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Voies de ooxnznunication. ( Voir carte ci-dessous.) 

L*Alsace est reliée à la France par deux lignes de chemin de fer seule- 
ment : au sud, la ligne qui de Belfort conduit à Bâle par Mulhouse ; au nord, 
la ligne de Nancy à Strasbourg par Saveme. Une certaine quantité de 
lignes d'intérêt local remontent les vallées jusqu'à Saales, Sainte-Marie-aux- 
Mines, La Poutroye, Metzeral, Kruth, Sewen, sans que le Gouvernement 
allemand ait jamais consenti à les laisser relier aux lignes françaises qui, de 
l'autre côté des Vosges, aboutissaient en face à Raon-sur-Plaine, Fraize, 
Gérardmer, Comimont et Bussang. 

Ainsi sur 150 kilomètres, les Vosges formaient un véritable mur. 

Cet état de choses va changer. Divers projets ont été étudiés, deux sont 
arrêtés (mars 1919) : une ligne Saint-Dié-Saales joindra Dijon à Strasbourg 
par Epinal et Saint-Dié ; une ligne Cornimont-Kruth traversera les Vosges 
sous un tunnel et joindra Epinal à Mulhouse. Cette ligne recevra des trains 
internationaux qui join- 
dront la Hollande, la 
Belgique, l'Angleterre, la 
France, à la Suisse et à 
l'Italie, par Calais, Nancy, 
Mulhouse et Bâle? 

Les Allemands on( 
beaucoup fait pour amé- 
liorer la navigation du 
Rhin : ils ont réussi à y 
établir un chenal navigable 
et le trafic a pris un dév e- 
loppement considérable. 
Mais les voies d'eau de 
l'intérieur de l'Alsace et 
celles qui la joignaient à 
la France étaient très né- 
gligées. L'administration 
française des ponts et 
chaussées a déjà (avril 
1919) établi tout un pro- 
gramme dont les travaux 
doivent être immédiate- 
ment entrepris : création 
du premier tronçon d'un 
grand canal d'Alsace, 
agrandissement du canal 
du Rhône au Rhin, créa- 
tion d'un port à Huningue, 
électrification du canal de 
la Marne au Rhin. 




(1) Ces renseignements sont extraits pour la plupart de la publication du Service 
général d'Alsace-Lorraine (1919). 
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Ag^oulture. ( Voir carte ei^eontre.) 

Les Vosges sont couvertes de forêts (50 % du sol alsacien) et de pâturages 
(15 %). Les collines plus basses» au pied de la chaîne, sont consacrées à la 
vigne en Haute- Alsace (25.000 hectares) (1), aux autres cultures en Basse- 
Alsace. 

L'Alsace produit une grosse quantité de ponames de terre (le Bas-Rhin 
serait à cet égard le troisième département français), beaucoup de houblon 
en Basse-Alsace ; du blé pour la consommation locale, du tabac, un peu de 
betteraves. 

Le cheptel bovin était très important avant la guerre : près de 350.000 tê- 
tes ; le nombre de porcs atteignait 220.000 ; les oies sont très nombreuses. 
Enfin, la pisciculture est très développée (carpe, brochet, truite) ainsi que 
l'apiculture (plus de 50.000 ruches). 

Les forêts sont très giboyeuses. Le gibier d'eau se rencontre en abon- 
dance dans les îles du Rhin et les étangs de la Haute- Alsace. 

Des sources minérales existent à Niederbronn, Soultz, Ch&tenois, Ri- 
beauvillé, Soultzbach, Soultzmatt, WattviUer. 



Industrie. ( Voir carte ci-contre,) 

L'industrie est en Alsace assez localisée. En Haute-Alsace : la potasse, 
les textiles avec leurs industries annexes ; en Basse-Alsace, les industries 
alimentaires, le pétrole de Péchelbronn. 

L'Alsace, qui n'a guère de houille ou de métaux, possède une richesse 
minérale de premier ordre : les gisements de potasse des environs de Mul- 
house (voir p. 91), uniques en Europe avec ceux de Strassfurt (Saxe). 

La grande industrie alsacienne est celle des textiles. La filature du 
coton occupait avant la guerre 1.900.000 broches (France 7 millions), à 
Mulhouse surtout, à Thann, et dans les arrondissements de Munster, Colmar 
et Guebwiller. Le tissage du coton était fait par 46.000 métiers (France 
150.000) à Mulhouse, à Colmar, à Guebwiller. La filature de la laine occu- 
pait 570.000 broches <France 2.500.000), dont 310.000 à Mulhouse seulement. 
Par le retour à la France de l'Alsace, la filature française de coton égalera 
celle de l'Allemagne. 

Enfin, l'Alsace a des ateliers de constructions mécaniques (Mulhouse, 
les vallées de Thann et Guebwiller en Haute-Alsace, Grafenstaden et Nie- 
derbronn en Basse-Alsace), des fabriques de produits chimiques (Mulhouse), 
d'explosifs (Cernay), d'engrais (Mulhouse). 

En Basse-Alsace ce sont les industries du vêtement et de l'aUmen- 
tation qui dominent : chapeaux de paille, céramique, horlogerie, minoteries 
et brasseries, enfin charcuterie à Strasbourg, avec les célèbres pâtés de foie 
d'oie {voir le Guide illustré: Strasbourg). 

Le kirsch est fabriqué avec les cerises et les merises récoltées en juillet, 
mises en fermentation jusqu'en septembre et distillées deux fois. 



(1) La vigne fut introduite en Alsace par les Romains. Dès le Moyen- Age, les 
vins étaient exportés et aussi bus abondamment dans le pays, comme en témoigne 
la tradition suivante qui remonte au xv« siècle. Un paysan et sa femme, morigé- 
nés par leur confesseur, font le vœu de ne plus boire d'autre vin que celui du pot 
scellant les marchés conclus. L'abstinence devenant intolérable, la femme offre au 
mari de lui vendre leur âne. Celui-ci accepte^ et tous deux hument voluptueusement 
le pot de vin ; mis en goût, le mari revend sur-le-champ l'âne à sa femme : nou- 
veau marché, nouveau pot... Sans faillir à leur vœu ils continuent ainsi jusqu'à un 
âge très avancé à rendre grâce au jus divin. 



DUIAraiiceB ethniques. 

La race alsacienne, malgré les Invasions multiples que le pays a subies 
â travers les âges, est restée à base celtique ou tout au moins voisine du 
type celte : crâne large et peu profond, yeux et cheveux noirs ou foncés. 
C'est ce qu'après une vaste enquête portant sur les enfants des écoles, les 
Allemands ont eu la surprise de constater. D'ailleurs, même le type blond 
alsacien, caractérisé par un teint clair et des cheveux drus d'un blond 
cendré, ne saurait être confondu avec le type pur germanique, de carrure 
plus massive, de teint plus coloré, de cheveux plus fins et plus roux. 

Les mêmes observations s'appliquent aux femmes, d'allure généralement 
plus svelte que les Allemandes : elles ressemblent assez aux Françaises 
de la région du Nord. 

Dialsct«B. 

Les régions d'Alsace où sont parlés des dialectes français sont contiguës ; 
l'une â la Suisse, et les autres à la frontière franco-aUemande du traité de 
Francfort. Les dialectes alsaciens, très nombreux, sont parlés dans le reste 
de l'Alsace. 

L'alsacien est panaché de mots français. Langue très simple à vocabu- 
laire rudimentaîre, c'est au français qu'il empruntait pour exprimer des 
idées abstraites, pour désigner des objets nouveaux. Naturellement, depuis 
que l'école a été allemande, depuis surtout que des littérateurs se sont effor- 
cés de transformer le dialecte en langue littéraire, des mats allemands se 
sont substitués à un certain nombre de mots français. Souvent, au lieu de 
mie parapluie, on disait depuis quelques années ; mie schirm, au lieu de 
an d'Gâr (à la gare) : an der Banhoj. Par son vocabulaire, sa syntaxe el sa 
nature intime, l'alsacien est mixte, intermédiaire entre les langues latine 
et germanique. 

Les dialectes sont presque exclusivement parlés par le peuple et surtout 
par les paysans. Ils sont connus de tout Alsacien; au contraire, l'allemand 
et le Français ne sont la langue usuelle que des bourgeois et des intellectuels, 
le français étant toutefois, au moment de 1 
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rallemand, qui a été répandu et imposé par les écoles de tous les degrés. 
Cette situation change rapidement 

Le pavsan qui ne sait pas le français a son dialecte et s'y tient. On ne 
serait pas un ami pour lui si on venait lui dire que son dialecte alsacien 
est de l'allemand le schwobe ne comprend pas l'alsacien. 

Coutumes et coatumes. ^ 

Comme tout pays, l'Alsace se modernise : on a pu voir depuis l'annexion 
s'atténuer et même disparaître une foule de coutumes jolies et légères par 
lesquelles elle se révélait comme la sceur incontestée des vieilles et si pitto- 
resques provinces françaises. 

De ces coutumes, il ne subsiste plus guère à l'heure actuelle, avec quel- 
ques légendes qui inspirent de pieux pèlerinages (Sa i nie-Odile, Trols-Epis), 
que les fêtes patronales des villages dénommées Messli dans le Bus-Rhin et 
Kitben dans le Haut-Rhin. 

Dans le cercle de Ribeauvillé se donne aussi à ces fêles le nom de Pfei- 
/erlage (jours des ménétriers), en souvenir de la grande fête des ménétriers 
que la coquette petite cité vinlcole célébrait chaque année en grinde pompe 
aux temps passés. (Voir volume II i 

Ces têtes patronales ser\ent toujours de prétexte à de frinches et gaies 
ripailles. Sur chaque table figurent les crus les plus généreux et les mets 
les plus délicats. 

C'est aussi à cette occasion que réapparaissaient parfois les vieux cos 
tûmes que la gravure a rendue si populaires en France et auxquels 1 annexion 
et le deuil de la grande et de la petite patrie avaient conféré une valeur 
symbolique. 

Au jour heureux de la libération, ces costumes traditionnels sont re- 
sortis partout avec les vieux drapeaux du Second Empire. Ce fut le renou- 
veau de la vieille Alsace. 



Las cigogiMB. 

L'amusante et très exacte 
Image de Hansi (mir ci-daious), 
représente l'airivêe de la cigogne 
à une date â peu près fixe, te jour 
de la (6te de la Chaire de Saint 
Pierre, le 22 février. 

Une ou deux se montrent en 
éclaireuTs, puis disparaissent. 
Quelques jours après, les dgo- 
gnes arrivent en troupes. Elles 
s'établissent dans leurs anciens 
nids, et il n'y a guère qu'un nid 
par viUage. Ce nid est très grand 
(environ deux mètres de dia- 
mètre) et est situé sur une des 
plus hautes cheminées ou petite 
„ g plate-lormc du bourg. On voit 

iGORNKs DE TKASBouBr.. souvcnt suf Certaines maisons 

de larges cercles de ter : ce sont 
des • formes > d'anciens nids établis par les habitants. Le nid est garni de 
tout ce que l'oiseau peut trouver pour le rendre plus dou>:. 

Les cigognes se nourrissent de souris, de grenouilles, petits serpents, 
taupes, et même — quand le gibier n'abonde pas — d'abeilles. Elles ali- 
mentent leurs petits par déglutition ; il est curieux de voir les cigogneaux 
plonger leur bec dan.s celui de la mère pour y chercher leur nourriture. 
Elles sont plus fréquentes en Basse-Alsace, à cause des marais. Elles ne sont 
pas farouches, mais ne se laissent pourtant pas approcher. Elles couvent 
quarante jours. Une légende veut que la cigogne jette un de ses œufs hors 
du nid quand ils ne sont pas en nombre pair. 

Le départ a lieu le 15 août. Les cigognes se réunissent en groupe de 
plusieurs centaines, palabrent quatre ou cinq jours, puis s'envolent toutes 
ensemble vers le Sud. Elles hivernent en Egypte. 
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Caractdre et senUmsnts des AlBaciens. 

L'Alsacien, très franc, et même parfois brutal dans l'expression de ses 
sentiments, est d'un caractère moins souple que le Lorrain. Très mordant 
et très spirituel (les satires de Hansi, de Zislin, etc.. en font foi), 11 a le cou- 
rage de ses opinions, dont aucune menace ne peut parvenir à le faire démor- 
dre. Travailleur acharné (son histoire et son industrie en sont la preuve), 
il est très entêté dans la poursuite des buts qu'il s'est fixés et apporte i son 
travail un remarquable esprit de méthode. Un des traits essenùels de son 
caractère est une grande susceptibilité ; il ressent très violemment toutes 
les blessures d'amour-propre. 

L'Alsacien déteste l'Allemand. C'a été pour lui l'étranger et l'intrus : 
le schwobe a le caractère hautain ; il est formaliste ; c'est un < famélique > 
qui a quitté son pays parce qu'il y mourait de faim et qui prétend vivre 
en Alsace en parasite ; Il se grise, il n'économise pas, il est à la fols prodigue 
et avare. On s'en moque. 

La France est pour l'Alsacien, le pays de la liberté, de l'égalité, de la 
justice. C'est le pays des gloires militaires alsaciennes. 

On ne saurait trop dire le respect pour les médaillés de 1870, pour 
les décorations militaires franjalses : l'amour alsacien du clairon, des 
marches au pas, des cérémonies et des têtes militaires — à la condition 
qu'elles ne soient pas allemandes. 
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ORIGINES ET GRANDS FAITS HISTOIUQUi:S 

Certains auteurs voient dans le mot Alsace ; EU-Sass ou Pays de l'Ul. 
D'autres font dériver ce nom d' • Alesacianes • on • résidant â l'étranger ■■ 
Ce mot était employé par les Alamans pour désigner cenx de leurs guer- 
riers passés sur la rive gauche du Rhin vers Ja tin de la domination romaine. 

L'Alsace a (ait partie de la Gaule. On y parlait le celtique et on y adorait 
les dieux gaulois dont le sanctuaire le plus vénéré se trouvait au sommet 
du Donon. A cette époque, tout le plateau de Sainte-Odile était occupé par 
une bourgade fortifiée dont l'enceinte (le mur païen) avait 10 kilomètres 
de tour. 

Vers l'an 60 avant Jésus-Christ commencent les invasions germaniques : 
le chef des Suéves (Souabes), Arioviste, tait Irruption en Haute-Alsace. C'est 
alors que les Romains interviennent. César livre bataille à Arioviste près de 
Ccmay : après une lutte très dure, les légions triomphent et rejettent les 
barbares au delà du Rhin. 

Les Romains restent dans le pays qu'ils viennent de libérer et en forti- 
fient la, frontière. La paix romaine fait descendre les population s des monta- 
gnes daDE la plaine : Saveme, Strasbourg. Colmar sont villes de garnisons 
et se développent beaucoup. Des routes sont créées, des temples, des aque- 
ducs, des thermes, des arènes, de somptueuses villas sont construites. La 
vigne est Introduite, les oies alsaciennes sont savamment engraissées. Le latin 
des camps remplace le celtique, et Mercure les vieux dieux gaulois. Le 
Christianisme prêché par 
saint Materne s'implante 
ensuite. 

La Gaule romaine dure 
quatre siècles. Les assauts 
des barbares germaniques: 
Suèvcs, Vandales. . Ala- 
mans, attirés par la riche 
Alsace, sont repoussés â 
plusieurs reprises. L'em- 
pereur Julien, en particu- 
lier, leur inflige en 357 une 
défaite devant Strasbourg, 
mais ils reviennent sans 
cesse plus nombreux et 
parviennent à prendre 
pied, surtout au Nord de 
l'Alsace. 

En 496, les Francs bat- 
tent les Alamans devant 
Strasbourg et deviennent 
maîtres du pays qu'un 
duc va gouverner. Sainte 
Odile sera la fille d'un de 

L'empire de Charte - 
magne englobe l'Alsace. 
Louis le Débonnaire, par 
le traité de Verdun (843), 
partage cet empire entre 
ses trois fils. L'Alsace 
échoit à Ijithaire, puis. 
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aprésletraitédeMer5en(870), àLoulsleGennanique.EUe va laire partie pen- 
dant huit siècles du Saint-Empire romain germanique. Elle est d'aineurs 
morcelée en une série de liefs à peu près indépendants. Les ch&teaux-forts 
Iiéiissent lepays. Il y a aussi de nombreuses principautésecclésiastiques. dont 
la plus importante est l'évËché de Strasbourg. 

Aux XIII" et XIV* siècles, les villes luttent contre les seigneurs et les év6- 
ques et leur arrachent peu à peu leurs libertés municipales. Colmar, Mul- 
house, Turckheim, Munster, Kaysersberg, Schiestadt, Obernai, Rostidm, 
Haguenau, Wissembourg forment la Décapote ou Union des dix villes libres 
impériales. 

Les invasions se succèdent : tes < Anglais ■ au xiv* siècle, les • Ecorcheurs ■ 
ou les ■ Armagnacs i, puis Charles le Téméraire au xv> siècle. 

Au xvi> siècle, la Réforme rallie une partie du pays, l'autre partie res- 
tant cathoUque : la guerre religieuse sévit à son tour. 

La Guerre de Trente Ans (de ISIS k 1648) fut pour l'Alsace une terrible 
épreuve. Eile tut ravagée du Nord au Sud d'abord par les hordes de l'Electeur 
Palatin Mansfeld, puis par les Suédois qui pillèrent et brûlèrent certaines 
viUes jusqu'à six fois. 

Le traité de Westphalte (1648) confirmé par ceux de Nimègue (1678) et 
de Ryswick (1697) incorporent à la France l'Alsace moins Mulhouse. Claasa 
Germanis Gallia (\a Gaule fermée aux Germains), lit-on sur la médaille com- 
mémorative de la réunion de Strasbourg. 

L'autorité royale respecte les libertés, les mœurs et la langue de rAIsac«. 
Patiemment, prudemment, elle gagne la confiance des populations. Un 
Conseil souverain est installé à Colmar dont tous les membres devront Être 
Alsaciens. 

En. 1789, la Révolution est acclamée. L'Alsace se fond complètement 
et définitivement avec la France. En 1792, la Marseillaise naît à Strasbourg 
(imtr le Guide : Straabourg). En 1798, Mulhouse se donne à )a France {ootr 
le Guide : MuUuniB«). Les Alsaciens prennent une large part à l'épopée 
révolutionnaire et impériale: Kléber, Kellermann, Bapp, Lefévre (le mari 
de Madame [Sans-Gène) en sont les héros les plus célèbres. • Laissez ces 
braves gens parler leur langue, disait Napoléon, un jour qu'on plaisantait 
un Alsacien de son Etat-Major, ils 'sabrcnt) en français.' 



En 1814, l'Alsace résiate héroïquement à l'invasion, ses troupes se con- 
centrent autour des places fortes de Beltort, Huningue, Scblestadt, Neuf- 
Brlsach, Landau, dont aucune ne fut prise par l'enueini. En 1S15, mime 
après Waterloo, le^quelques forces franfaises cbargées de défendre l'Alsace 
continuent la lutte sous le conunan dément de Rapp et de Lecourbe. La 
défense d'Hunlngue, sous les ordres de Barbanègre, est restée famcusr : 
avec 135 hommes U résiste ft 30.000 Autrichiens. 

L'Al*ac«, rançon da la Franca. 

Un sort tragique attend l'Alsace. La déclaration de guerre du 17 juillet 
1870 trouve l'armée française en pleine désorganisation et incapable d'en- 
treprendre une opération offensive. Six corps et la garde impériale se trou- 
vent dispersés en Alsace et en Lorraine sur un front de près de 300 kilomètres. 
Lesjjlaces fortes manquent d'approvisionnements et, chose plus grave, 
aucun plan d'ensemble n'a été con^u. 

En face de ce front étendu et sans aucune profondeur, les masses alle- 
mandes qui ont terminé leur mobilisation le 3 août s'avancent en trois 
armées. Deux d'entre elles se portent sur la Lorraine. La III", commandée 
par le prince royal de Prusse, marche de Landau sur Wissembourg et a pour 
objectif l'Alsace. Le 4 août, la division Abcl Douay du 1" corps est battue 
par les avant-gardes de la III* armée, â Wissembourg, après un rude 
combat. Mac-Mahon reçoit le commandement des 1", 5' et 7* corps, mais 
il est trop tard pour s'organiser et se concentrer. Déjà les 45.000 hommes 
qu'il a pu réunir en Basse-Alsace pour tenter de barrer la route au 
prince royal de Prusse, sont atta- 
qués entre les villages de 
Froeschwiller et d'EIsasshausen 
(6 août). Vainqueur jusqu'à midi, 
Mac-Mahon est vaincu dans 
l'après-midi par la constitution 
d'une grosse masse d'artillerie 
allemande qui réduit ses pièces 
au silence. Dès lors, il lui faut 
songer à la retraite. En vain se 
produit la charge héroïque, im- 
mortalisëe sous le nom de 
charge de Reichshoffen, de 
quatre régiments de cuirassiers 
soutenus par un régiment de 
turcos. Elle vient se briser 
devant les feux de l'ennemi qui 
occupe les vignes et les houblon- 
nières : la journée est perdue. 
La retraite dégénère en déban- 
dade, les éléments épars de 
l'armée de Mac-Mahon franchis- 
sent les Vosges au col de Saveme 
pour aller se reformer en Cham- 
pagne. L'Alsace est maintenant 
largement ouverte à l'envahis- 
seur. Une partie de ta HI« armée 
vient mettre le siège devant Stras- 
bourg, qui succombera le 28 [sep- — 
tembre. {Voir U Gxiidt : Stra.- L'Alsace, r*nçon oe la Francs. 
**"''*ï-) Extrait de l'album • Alsace ., par Ztolln 



Le Traité de Francfort. 

Après l'aimistice, alors que l'Assemblée Nationale et le Gouvernement 
vont envoyer A Versailles des plénipotentiaires chargés de discuter avec 
les Allemands les conditions de la paix, tous les députés alsaciens et lorrains 
signent une motion rédigée par Gambetta, que, le 17 février 1871, lit et 
soutient devant l'Assemblée réunie au Grand Théâtre de Bordeaux, le pre- 
mier élu du département du Haut-Rhin : Emile Keller. 

Trois phrases résument cette déclaration : i L'Alsace et la Lorraine ne 
veulent pas être aliénées... La France ne peut consentir ni signer la cession 
de la Lorraine et de l'Alsace... L'Europe ne peut permettre ni ratifier l'aban- 
don de l'Alsace et de la Lorraine. • 

Mais les députés lorrains et alsaciens ont vainement supplié l'Assemblée. 
Le même jour, 17 février, elle examine la motion dans ses bureaux et vote 
dans la soirée la résolution suivante : t L'Assemblée Nationale, accueillant 
avec la plus vive sympathie la déclaration de M. Keller et de ses collègues 
relativement à l'Alsace et à la Lorraine, s'en remet à la sagesse et au patrio- 
tisme des négociateurs. • 

Le IS février, l'extrême- gauche de l'Assemblée adopte l'adresse rédigée 
par Louis Blanc et dont M. Clemenceau est le dernier signataire vivant : 
elle promet > aux frères d'Alsace et de Lorraine une revendication éternelle... > 

Le 19, l'Assemblée nomme pour accompagner les négociateurs au quar- 
tier général de Versailles une commission de quinze memiîres parmi lesquels 
11 n'y a aucun député d'Alsace ni de lorraine. 

Le 28, négociateurs et commissaires reviennent à Bordeaux. Le même 
jour, M. Thiers lit en séance publique le projet de loi qui va consacrer les 
préliminaires de paix et sacrifier en rançoo l' Alsace-Lorraine. 

Le 1°' mars, après qu'un émouvant discours de M. Keller a un instant 
mis en question ce que M. Thiers appelle en réponse • la paix malheureuse >, 
après que les préUminaires ont été votés par l'Assemblée, tous les députés 
des circonscriptions sacrifiées, au moment suprême où ils vont quitter ce 
qui demeure la France, protestent au nom de tous ceux qu'ils représentent. 
C'est la déclaration Grosjean. 

Le même soir meurt à Bordeaux, achevé par le désespoir, le docteur 
Kilss, député et maire de Strasbourg. 



I, par Zislln (Bei^er-Lev 
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L'empire allemand annexe toute l'Alsace moins BeUort, plus une partie 
de la Lorraine. Il détache â peu prés exactement de la France la partie de 
territoire que ses chefs avaient délimitée au crayon vert sur une carte (la 
carte au liseré vert), dès le mois d'août 1870. 

Les Alsaciens ont tout de suite â. résoudre un grave problème moral : 
devront-ils rester en Alsace, ou quitter le pays? rejoindre la grande patrie 
ou lutter pour maintenir la petiteî 

Dans tous les milieux, mais particulièrement parmi les fonctionnaires 
que de grands Intérêts immobiliers n'attachent pas au sol, nombreux sont 
ceux qui prennent le chemin delà France ou de l'Algérie (gravure ci-dessous). 
Il se produit une véritable émigration industrielle qui procède par groupes 
constitués : patrons, contremaîtres, ouvriers et leurs familles. Belfort, 
Saint-Dlé et la Lorraine profitent surtout de cet apport. 

Lors de l'établissement de la conscription, l'exode redouble. Sur 
112.000 jeunes gens appelés à la caserne allemande, il ne s'en trouve que 
28.000 dans leurs foyers, dont 18.000 sont reconnus impropres au service. 
A Schiestadt se présentent trois conscrits : un bossu, un bancal, un cul-de- 
jatte. 

Beaucoup de fils d'Alsaciens restés en pays annexés franchissent la 
frontière quand l'heure arrive de servir sous le drapeau allemand. L'admi- 
nistration frappe les parents d'une lourde amende et interdit à ces émigrés 
de reparaître en Alsace pour quelque motif que ce soit. Dans la seule année 
1876, plus de 7.000 poursuites judiciaires sont engagées pour ii 
à la loi militaire. De 1900 à 1913, 22.000 Alsaciens- Lorrain s viennent si 
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Extrait de l'album • Histoire da l'AlMM i, par Hansl (Floury, Miteur). 

Les immigrés allemands aflluent dès que se manifeste le mouvement 
d'exode, mais doivent se cantonner dans les Tonctions publiques. Le nom- 
bre de ces immigrés ^- environ 400.000 ea 1914 — ne parvient pas i com- 
penser en Alsace le nombre d'émigrËs. 



1a Ugua d'Alsac*. 

Quelques notables de Colmar, de Strasbourg et de Mulhouse tentent 
précocement d'obtenir de Berlin ce qu'on appellera plus tard • l'autonomie », 
Les temps ne sont pas encore venus de la lutte froide et rëtlËcbic sur le ter- 
rain légal : l'Alsace est toute pantelante, désolée, exaspérée. 

Quelques industriels muDiousiens, dont M. Lalance, Tondent une ligue 
secrète ■ la ligue d'Alsace • qui recommande la résistance intransigeante et. 
la protestation. De Mulhouse, le mouvement gagne toute l'Alsace et la 
Lorraine. (Voir U Guide : Mulhouse.) 



Lm «lecUona d« 1874. 

Trois ans après son annexion. l'Alsace-Lorraine est appelée à élire quinze 
députés au Relchstag (Chambre des députés) de Berlin : onze pour l'Alsace 
et quatre pour la Lorraine. Gambetta dirige en secret ces élections. Le 
programme alsacien-lorrain réside en un seul mot : ■ Protester ■. 

Les Alsaciens-Lorrains font entre eux la plus complète union sacrée ; 
pour le siège de Metï, sur l'initiative du protestant Lalance et de l'israéllte 
Goutchaux, on offre la candidature au grand patriote l'évêque de Metz, 
Mgr Dupont des Loges. Quinze députés protestataires sont élus â d'énormes 
majorités. 

La protostation do Barliii. 

Le premier acte des députés alsaciens-lorrains au Relchstag est de renou- 
veler la protestation de Bordeaux. Le 16 février 1874, ils déposent la motion 
suivante : 

< Plaise au Relchstag de décider que les populations d'Alsace-Lorraine 
Incorporées sans leur consentement à l'Empire d'Allemagne par le traité de 
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Francfort, seront appelées â se prononcer d'une manière spéciale sur cette 
Incorporation. ■ 

La délibération est mise à l'ordre du jour du 18. Le discours de M. Edouard 
Teutsch, député de Saveme et ancien député du Bas-Rlijn à l'Assemblée 
Nationale, est continuellement interrompu par de violentes clameurs et 
des ricanements. li va sans dire que la motion est rejetée. 



Las èlactloiiB protastatairoB do 1887. 

Après la protestation de Berlin, une partie des députés alsaciens-lorrains 
considèrent que leur râle est joué et se retirent. 

Les autres, tout en restant nettement protestataires, jugent nécessaire 
de défendre, dans la mesure du possible, les intérêts de leurs commettants ; ils 
prennent pour devise la formule de Jacques Kablê : • Protestation et action •. 

Ces protestataires ont â lutter à chaque élection générale contre les 
autonomistes d'alors, ralliés ou résignés ; ils reviennent chaque Fois en 
majorité à Beribi, et cela malgré, en 1879, l'introduction d'une constitution 
rudimcntaire et les efforts de ralliement laits par le général Baron de Man- 
teuffel, nommé statthalter (lieutenant de l'EmpereUr en Al sa ce- Lorraine), 

En 1SS7, les Alsaciens-Lorrains soutiennent une lutte électorale ardente, 
tragique et victorieuse. Le Reichstag vient d'être dissout pour avoir repoussé 
le septennat militaire. 

Bismarck fait dire partout en Alsace- Lorraine par ses agents que si la 
nouvelle Chambre allemande n'est pas plus docile, c'est la guerre. 

Déjà l'Allemagne provoque la France par des incidents de frontière : le 
commissaire de Pagny, Schn^ebelé, est attiré dans un guet-apens sur le 



territoire annexé par son collègue de Novéant et emprisonné ; deux paisibles 
chasseurs sont l'un tué, l'autre blessé, en France, par un soldat allemand 
cliargé de la surveillance du braconnage. 

Les Alsaciens-Lorrains se persuadent que ■ les pantalons rouges vont 
descendre >. Us acceptent que leur province soit une lois de plus transformée 
en an vaste champ de bataiUe. Dans les quinze circonscriptions ils répondent 
i Bismarck : • Pas un pfennig, pas un homme, la guerre 1 • 

Mais l'Allemagne cède A son Chancelier, la guerre n'éclate pas. Peu 
après se dissipe le mirage boulanglste qui avait un moment rendu l'espoir 
A beaucoup d'annexés. 



Fin du XDE* sitele : • Sllenc* d* cInMUèr* >. 

Après la grande victoire électorale de 1887, l'Alsace-Lorraine s'inquièti', 
se tait et s'abstient. 

Ce n'est pas parce qu'elle est matée par les persécutions, les procès et 
les emprisonnements qui redoublent et qui dureront à peu près aussi 
longtemps que le baron de Puttkamer sera secrétaire d'Etat (1886 à 1901) : 
application stricte du régime de dictature, obligation du passeport pour 
entrer en Alsace (passeport toujours relusé à qui a opté pour la France), 
suppression des journaux, dissolution des sociétés. Interdiction du français. 

C'est parce qu'elle hésite sur la voie à suivre. Gambetta est mort ; sans 
doute la France n'abandonne rien de ses imprescriptibles revendications, 
mais e)le ne veut pas prendre l'initiative d'une guerre européenne, elle 
introduit ainsi dans le problème un élément capital sur lequel n'avaient 
pas compté les Alsaciens-Lorrains : le temps, un temps indéterminé. 

Les annexés ne peuvent pas plus longtemps lutter à visière relevée 
contre leur maître tout puissant et le provoquer. Suivant la comparaison 
de l'abbé Wetterlé, les Alsaciens-Lorrains habitent une maison dans une 
cité où il ne dépend'pas d'eux de ne pas habiter cette maison sera-t-elle 
rendu» habitable? 



Ce sont là les théories qui vont se faire jour au début du xx" siècle, mai» 
la fin du xix° est une époque de tâtonnements et de découragement. Presque 
seule, s'élève alors au Reichstag la jeune et courageuse voix de Jacques 
Preiss, député de Colmar. (Discours de 1895, 1896, 1897.) 

• Ce silence de cimetière, dit-il, qui plane sur le pays et qui est produit 
artificiellement par la force, fera naître l'apparence aux yeux du monde et 
de l'opinion publique que l' Alsace-Lorraine est satisfaite de son sort, mais 
c« ne sera qu'une apparence. Au dehors, avec des tiers, des étrangers. l'Alsa- 
cien se taira prudemment, mais à la maison, au milieu des siens, il laissera 
parler son cceur oppresse et il expliquera à ses enfants, c'est-à-dire aux 
générations à venir, la peine profonde et la juste amertume qui remplissent 



Extrait de • Sourires d'Alsace ■, par Zislln (Berg 



L'Aleaca an début du XX' siècle. 



L Allemagne a voulu s'imposer à l'Alsace, la mater et la gagner par 
la grandeur et la force de l'Empire et par l'organisation matérielle du pays, 
par l'organisation grandiose des services municipnux, l'extension donnée 
aux travaux publics, etc.. 

Mais l'Alsace est restée en captivité. Elle n'est pas un de ces Etats fédérés, 
dont, sous le commandement de la Prusse, le groupement forme l'Empire. 
Berlin n'en est encore avec elle qu'à l'ère des promesses vagues et Incertai- 
nes ; elle est toujours un • Relchsiand >, une terre d'empire, c'est-à-dire ta 
copropriété des Etats qui l'ont conquise. Les représentants du pouvoir 
exécutif : statthalter, secrétaire et sous-secrétaire d'Etat, sont des délégués 



de l'Empereur considéré comme le tout-puissant représentant des 
conquérants. 

L'Alsace-Lorraine n'a pas de voix délibératlve au Bundesrat (à la fois 
Conseil des Etats fédérés et sorte de Chambre Haute de l'Empire). La 
volonté du Belchstag peut toujours être substituée à celle de la Délégation 
alsacienne-lorraine (petit parlement à chambre unique élu en partie 
comme les Conseils généraux français et en partie comme le Sénat). 

L'abrogation du régime de dictature en 1902 n'a guère diminué le pou- 
voir du Gouvernement et de l'Administration. La magistrature, dans les 
procès politiques qui se succèdent, applique aux indigènes les lois avec la 
dernière rigueur. Les Alsacien s- Lorrain s se plaignent d'être gouvernés, 
non comme les Allemands des Etats fédérés, mais • comme les nègres du 
Togo •. 

A ces raisons d'animosité de l'Alsace à l'égard de l'Allemagne, s'ajoutent 
les heurts entre les Alsaciens et ceux des Allemands avec qui, sur place, 
ils sont en contact. Il n'y a guère en Alsace de bourgeoisie allemande indé- 
pendante de l'Etat ; il n'y a pas de paysans, il n'y a guère d'ouvriers alle- 
mands. La plupart des immif;rés sont les agents des institutions les plus 
désagréables aux Alsaciens : l'armée allemande, l'administration allemande 
et l'école allemande. 

Tout cela provoque une vive réaction dans la deuxième génération 
alsacienne, celle du commencement du xx' siècle. Son état d'esprit devient 
analogue à celui de la génération protestataire, mais à la diUérence des pro- 
testataires, les hommes de la deuxième génération ne sont pas. pour ainsi 
dire, subordonnés à la France. Ils n'ont plus qu'un mot d'ordre : durer, 
rester eux-mêmes, maintenir une Alsace vraiment alsacienne. Ils sont prêts 
â s'unir à nouveau à la mère patrie quand le permettront des circonstances 
Indépendantes de la volonté alsacienne, mais, en attendant, ils vivront de 
leur vie propre dans l'Etat allemand. 

On peut suivre les manifestations de cette psychologie et de ces efforts 
alsaciens dans les sphères de la pensée et de la littérature (théâtre alsacien, 
poésies en dialecte, Revue alsacienne illustrée, etc.) et de l'art (Musée alsa- 



cien de Strasbourg, exposition triennale de la Société industrielle de Mul- 
house, etc...) ; dans l'œuvre des humoristes Zislin et Hansi, des hommes 
pohtiques Jacques Preiss, Wetterlé, Blumenthal, Laugel, etc.. 

Pendant les sept années (1901-190S) durant lesquelles von Kœller est 
secret idEttlG mtUmddStbg» dp 
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L mauguration, k 1 automne 1908, du monument de WissemlmurK 
(graoare ci-dessous) marque la fin de la tentative gouvernementale de rallie- 
ment. Cette Inauguration est une explosion de patriotisme franco- alsacien. 



Extrail de ralbum ■ Mon VllUge ■. par Hansl (Floury. «ditsiirl. 

L'Allemagne étonnée et furieuse redevient agressive. Von Kœller est 
remplacé par le rallié Zom de Bulach, qui, jusqu'à sa révocation en 1914, 
ne cessera de donner des gages à Berlin et de combattre aprement les 
n nationalistes i alsacien s- lorrains. 

L'année suivante, en 1909, une motion Kubier demandant l'enseigne- 
ment du français dans les écoles d'Alsace-Lorraine est votée par la Déléga- 
tion unanime. Le Gouvernement n'y donne pas suite. Les polémiques s'en- 
veniment. Gncise, proviseur du gymnase de Colmar, et deux autres pédants 
allemands forment une ligue contre la ■ Welchlsatlon ■ de l'Alsace. Gneise 
insulte ta Délégation, Hansi lui répond par deux caricatures et l'abbé 
Wetterlé par des articles mordants. Tous deux sont condamnés. {Voir le 
Guide : Colmar.) 



La ConatltuUan d* IHl. 

En 1911, l'AUemagne donne à l'Alsace-Lorrain e une nouvelle Consti- 
tution dont elle attend merveille. Mais cette Constitution maintient la 
situation de ■ pays d'empire • ; le pouvoir gouvernemental et exécutif reste 
entre les mains de l'Emperear, de son statthalter et de leurs secrétaires 
d'Etat Irresponsables. Le Bundesrat et le Relchstag sont bien éliminés en 
tant qu'organes législatifs de la vie régionale alsacienne-lorraine, mais le 
nouveau parlement de Strasbourg est formé des deuK Chambres : si la Cham- 
bre basse est élue au suffrage universel, la Chambre haute est composée 
en majorité de membres nommés les uns directement, les autres indirecte- 
ment par l'Empereur. Ainsi Berlin est toujours le maître du vote des lois. 

Les Alsaciens restent (roids devant cette largesse. Les Allemands s'en 
Irritent et la lutte recommence plus aiguë. 

L'aflaire d* Grafaastadsa. 

En 1911, dans les usines de la Société Alsacienne â Gralenstaden, qui 
avaient d'importantes commandes pour les réseaux de chemins de fer alle- 
mands, aucun immigré n'avait été admis ù travailler. Les ouvriers, tous 
Alsaciens- Lorrain s, se réunissaient en Sociétés de musique et de gymnas- 
tique, jouant des airs et portant des casquettes d'allure française - — la 
casquette française a toujours porté ombrage aux fonctionnaires allemands. — 
Il y eut campagne de presse pangermanlsle. La question fut portée au Relchs- 
tag et le Gouvernement allemand exigea le renvoi de M. Heyier, un des 
directeurs, qui s'était efforcé de maintenir l'esprit français. La Société Alsa- 
cienne refusa d'abord de céder, elle ne le fit que devant la menace de se voir 
retirer toutes ses commandes et se borna à déplacer M. Heyier. L'opinion 
publique alsacienne s'était passionnée pour cette affaire, le Parlement de 
Strasbourg était intervenu énergiquement. 



L'Aflftlra de SHTarna. 

On trouvera dans le Volume II tous les détails de cette ailaire, qui 
acheva de mettre l' Alsace-Lorraine debout, Tace à l'Allemagne. C'est, en 
matière alsacienne, le prologue de la Grande Guerre. 

A partir de janvier 1914, entre Vosges et Rhin, on sent la poudre. 

Au moment où va commencer la guerre de libération, on peut dire que 
les deux populations : indigènes et immigrés, ont vécu côte à côte depuis 
1S71 sans se confondre. 

Tous les efforts faits par le Gouvernement et les fonctionnaires allemands, 
qui usèrent alternativement de la manière douce et de la manière forte, 
sont demeurés sans succès. C'est en vain qu'ils ont essayé de façonner les 
esprits des jeunes générations suivant les principes de la Kultur, par l'en- 
seignement et la caserne. C'est encore en vain qu'ils ont multiplié sur tout 
le territoire les édifices publics : gares, hûtels des postes, etc., d'un goût 
architectural douteux, mais d'un luxe et d'un confort certains, et que 
l'Université de Strasbourg a été dotée de laboratoires, de cliniques et d'ins- 
tallations conformes aux principes les plus récents de la science moderne. 

Les Alsaciens ont constaté tous ces efforts avec ce sourire mêlé d'une 
profonde ironie qui est un des traits essentiels de leur caractère, leurs jour- 
naux ont raillé les usages que le fonctionnarisme allemand prétendait im- 
planter chez eux, et leurs caricaturistes les ont couverts de ridicule. 

Dans le domaine économique, l'échec a été aussi complet. L'accroisse 
ment des moyens de communication, l'établissement des grandes lois socia- 
les, conçues dans un esprit de justice remarquable et poussées à un rare 
degré de perfection, n'ont pas eu plus de succès sur les hommes mûrs que 
l'école n'en avait sur les enfants. L Alsacien, tout en se plaisant à reconnaître 
les résultats matérielsatteints.aconservérattltudequelui dictait sa conscience. 



Extrait de • Soarlras d'Alsace , pnr Ziillu (Berner Lcvrault.) 



Iner en thercher des labUltfs de chocolat, 
reFhiimoiirdea pelils Alsaciens. ir.licMlllailralion.) 

La Terreur- 
Dés que le • danger de guerre ■ est proclamé (30 juillet), les Alsaciens 
portés sur tes « listes noires ' sont arrêtés. Les victimes, qni se chiftrent dès 
le début k près d'un millier et atteindront quatre mille â la tin de la guerre, 
sont prises principalement parmi les membres du Souvenir français ou du 
Souvenir alsacien -lorrain, les parents d'olficiers ou de soldats français, 
les anciens combattants français, ceux qui : journalistes, hommes politiques, 
prêtres, ont une tendance particularîste ou française. 

Les adversaires les plus acharnés du germanisme, ceux qui, pris, auraient 
été sans nul doute envoyés au poteau d'exécution pour crime de haute 
trahison, avaient heureusement pu gagner la France à temps, notamment : 
le chanoine Collin, directeur du Lorrain ; Jean, président du • Souvenir 
français ■ ; Boll, directeur du Journal d'Alsace-Lorraine ; docteur Bûcher, 
fondateur de la Revue d'Alsace-Lorraine ; les députés Wetterlé, Blumenthal, 
Weill, l'avocat Helmer ; les caricaturistes Hansi et Zislin, etc. 

Pendant toute )a guerre, les Conseils de guerre vont fonctionner, Infli- 
geant pour des délits infimes phis de 8.000 années de prison. Une délation 



effroyable sévit. La peine de mort n'est pas épargnée. Quelques jugements 
sont cités dans les Guides de StraBbourg, de Colcoar-MulhouBe, d'autres 
sont rappelés dans la partie touriste du présent ouvrape (pour plus de détails 
on lira Le poing aUentand en Alsace et en Lnrraine, par André Frîbourg). 

A défaut de prison, les brimades n'étaient pas ménagées. C'est ainsi qu'à 
Mulhouse, quand les personnes arrêtées pour avoir laissé échapper un mot 
en français étaient trop nombreuses, on les groupait en rond dans une salle 
et elles devaient, pendant deux heures, répéter en ehceur, inlassablement ; 
• ich habe Iranzosich gesprochen (j'ai parlé français). 



Dès les premiers jours de la guerre les Jennes gens de quatorze à vingt ans 
sont obligés de travailler aux tranchées, puis c'est le tour des jeunes filles 
et des jeunes femmes, exposées aux pires promiscuités. L'Alsace est traitée 
comme la Belgique et Je nJrd de la France, 

Les 200.000 hommes du/contingent fourni p 1 Al L rr àl mé 

allemande traversent une grave crise moral B p f t les p 

miers jours avant d'Stre levés, au risque d et p t f lié C qui 
sont enrégimentés saisissent la première occa d dé t t d f 
faire prisonniers. En 1917, Il y a déjà 18.426 dé ri; rs mp les 

insoumis et les rélractaires. 

Les biens des Alsaciens-Lorrains résidant ^ I et g dé t lé 

et confisqués. 

A la date du 13 novembre lt)I8 devait s'opé lé tl n d M Ih 

de Colmar et de toutes les communes de la H t \l L pUl g } té 

matique aurait suivi immédiatement l'évac t d 1 p pul ti aln i 
que le cas s'était produit pour des localités pi d f t d \ g 

L'armistice du 11 sauva l'Alsace et en pè h 11 é ti n d 1 

menace de Guillaume II : < SI l'on me force à d lAl j 1 re d i 



Exlrail de ' Sourires d'Alsace >, 



L'approche de la délivrance. 

■ Lorsque vers la fin de juillet 1918 les communiqués commencèrent 
à parler du ■ repli élastique " des troupes de Ludendorft, les Alsaciens ne 
cachèrent plus leur Joie. Du (ront arrivaient maintenant des lettres révéla- 
trices, la censure laissait tout passer, il fallait que le désordre tût bien grand 
pour qu'elle relâchât â ce point sa surveillance. 

1 D'autres indices marquaient le désarroi des Allemands. Les déportés 
les plus compromis revenaient un à un en Alsace. Tous racontaient que de 
l'autre côté du Rhin le désespoir régnait dans la population civQe. Eu même 
temps, les fonctionnaires allemands multipliaient les marques de déférence 
pour les indigènes : on pouvait maintenant parler français dans les rues 
sans s'exposer à aucune remarque déplaisante. 
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• Au Reichatag, des débats mouvementés eurent lieu. M. de Dallwltz, 
que les Gouvernements antérieurs avalent imposé comme statthalter à 
l'Alsace Lorraine, avait été rappelé ainsi que son coUaborateur, le secrétaire 
d'Etat von Tschammer. 

• Le prince Max de Bade les avait remplacés par le maire alsacien de 
Strasbourg, M. Schnander, et par le chef du parti du centre, M. Hauss, leur 
abandomiant le soin de modifier à leur guise ta ;constitulion de l'Alsace- 
Lorraine. Cette concession venait d'ailleurs trop tard. Schwander et Hauss 
ne réussirent pas à constituer un ministère. Tous les parlementaires stras- 
bourgeois refusèrent les portefeuilles qu'on leur offrait. 

• 11 y avait à Strasbourg un Fonctionnaire renommé pour son nationalisme 
intransigeant et pour son fol orgueil. Nul ne se montra jamais plus dur pour 
les indigènes. Le personnage s'appelait Pauli. Lorsque Hauss, nommé secré- 
taire d'État, vint s'installer, la scène suivante se déroula : 

■ Pauli appelé par son nouveau clief s'inclina profondément : «Avosordres, 
■ Excellence, dit-il humblement. — Pardon, répondit Hauss, avant de vous 
" maintenir dans vos fonctions, je tiens à m'assurer que vous servirez fidèle- 
ï ment le nouveau gouvernement autonomiste d'Alsace-Lorraine. > 

• Pauli se redressa soudain et déclara d'un air pincé : • Excellence, je suis 
'i fonctionnaire prussien, or, il est de tradition, dans notre administration, 
• et c'est notre orgueil, de servir tous les gouvernements réguliers, vous 
> pouvez donc compter sur mon entier dévouement. • 

< Hauss ne devait pas trouver la même souplesse dans les rangs de ses 
anciens collègues. La Chambre d'Alsace-Lorraine, dans les premiers Jours 
de novembre décida de déposer le Gouvernement. Le docteur Ptleger, un 
nationaliste alsacien de la couleur la plus accusée, prit la direction de l'In- 
térieur. Il vit â son tour tous les conseillers intimes lui présenter leurs 
humbles hommages. 

• Avec l'annonce de l'armistice qui, dans la population indigène, déchaîna 
une tempête d'allégresse devait se produire une tentative de révolution 
soviétiste. Des marins de Klel étaient arrivés â Strasbour<; et à Metz, ils 
avalent immédiatement Installé partout des conseils d'ouvriers et de soldats. 
Les troupes^qui, ^^en débandade, revenaient du Iront, s'étaient mises à la 



disposition des soviets ; ia situation devenait grave. Les drapeaux français 
qui, à ia barbe des fonctionnaires de l'ancien régime, avalent été arborés 
dans toutes les vliles et dans toutes les bourgades d'Alsace, turent rem- 
placés par dos drapeaux rouges, sur l'ordre des révolutionnaires allemands. 

• Imbs et Peirotes s'employèrent â modérer le zélé des soviets. Grâce à 
leur intervention habile et énei^ique, le gouvernement parlementaire put 
se maintenir. 

c Dans les restaurants de Strasbourg, de Colmar et de Mulhouse, les soldats 
procédaient publiquement à la dégradation des officiers, leur arrachant leurs 
épaulcttes, brisant leurs épées, se vengeant des humiliations passées en leur 
prodiguant les plus basses injures. I-e spectacle était lamentable de ces 
hobereaux, jadis si orgueilleux, qui acceptaient en baissant la télé et sans le 
moindre signe de révolte toutes ces avanies de leurs anciens subor- 
donnés. 

• Avec la liberté reconquise, les Alsaciens avaient immédiatement étalé 
au grand jour leurs vrais sentiments. Personne ne parlait plus d'autonomie. 
Par contre, â toutes les fenêtres, flottait le drapeau de France, le drapeau 
Improvisé taillé en hâte dans des draps, des housses de lit dont le bleu détei- 
gnait à la pluie, mais qui n'en était que plus touchant. 

• A toutes tes boutonnières, à tous les chapeaux on voyait des cocardes 
tricolores, et, phénomène singulier, les Allemands, redoutant les colères 
de leurs anciennes victimes, rivalisaient de zèle avec la population Indigène 
pour pavoiser leurs malsons et fleurir leurs habits aux couleurs françaises. 
Il fallut les rappeler énerglquement à la pudeur : c'est ainsi qu'à Strasbourg 
une association de Jeunes gens se forma pour arracher les drapeaux des 
immeubles allemands. > (Abbé Wetterlé, L'Alsace pendant ta guerre.) 



DËLlVRf-.S REVENANT DE ViEUX-BbISACI: 



Les Heures inarv«illeuses. 

On trouvera dans les Guides illustrés de MatE, de Strasbourg, de 
Golmar - Mulhouso - Scblestadt, le détail des entrées triomphales des 
troupes françaises. 

C'est le 17 novembre à h. que l'armistice autorisait les Français â 
francliir les lignes allemandes. Le jour mtme, les troupes descendent les 
pentes des Vosges. Dans l'aprés-midi, elles entrent à Schirmeck, Saaies, 
Sainte-Marie-aux-Mines, Munster. Le général Hirschauer, mulhousien, 
pénétre dans sa ville natale. 

Le 18. Sarrebourg, Phaisbourg sont français. Le col de Saverne est 
franchi. Le générai Messimy entre à Colmar et c'est au tour de Marmoutiers, 
Wasselonne. Molsheim, Obemay, Barr, RlbeauviDé, de faire fête aux Fran- 
çais. A l'est de Mulhouse, le 414^ atteint, première des unités françaises, le 
• Rhin aUemand >. 

Le 19, on entre dans Saverne, le 22, le général Gouraud est accueilli 
triomphalement à Strasbourg, comme le général de Castelnau l'est à Colmar. 
Le 25, à Strasbourg, c'est le maréchal Pétain ; le 27, le maréchal Foch. 
Les 9 et 10 décembre, le Président Poincaré, M. Clemenceau et les présidents 
des Chambres font un voyage triomphal à Saverne, Strasbourg, Schlestadt, 
Colmar, Mulhouse. 

■ Le rêve de cinq semaines finit... La grande espérance s'est réalisée en 
ces heures de miracles dont on ne peut rendre le charme exaltant et presque 
épuisant. Les soldats de France sont venus. Depuis quarante-huit ans sous le 
Joug, depuis quatre ans dans la géhenne et les fers, l'Alsace et la Lorraine 
les attendaient. Ils s'en étaient frayé l'accès par quatre ans et demi de 
combats qui ont rempli l'univers d'une admiration sans réserve. Entre eux 
et les [réres qui, murés en leur prison, leur tendaient les bras, les murailles 
s'étaient, sous leurs coups, écroulées, et, de toutes parts, du 17 au 25 novem- 
bre, on les a vus pénétrer, au milieu d'un délire d'amour, dans les villes. 
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bourgs, villages alsaciens et lorrains ennlvrés de Joie et de reconnaissance. 
L'Alsace et la Lorraine ont, comme nul peuple ne l'avaitjamaisfait.accueUli 
leurs libérateurs, et. en quelques heures, à l'ëtonnement du monde, après 
quarante-huit ans de séparation, des fils ont pu montrer à la mère revenue, 
des cœurs que l'épreuve n'avait tait qu'exalter. Pendant des semaines, 
on a vu les villes en Fgte se réunir, en un grand élan, à la patrie à qui, jadis, 
on les avait arrachées. Chacune a apporté dans l'accueil fait & cette patrie 
retrouvée, le meilleur d'elle-même. 



• De Mulhouse acclamant la liberté, à Metz bénissant le Très-Haut; de 
Strasbourg jetant sous les pieds des soldats les débris d'un régime détesté, 
à Colmar leur apportant, rayonnante de tierté, le témoignage d'une fidélité 
gaMée dans les tourments ; des villages de la Lorraine où les vieillards 
chantaient le Nunc dimillis, où les jeunes filles clamaient le Magniticat, aux 
bourgs des Vosges qui dévalisaient les sapinières pour élever aux vainqueurs 
des arcs de triomphe, aux moindres hameaux de la plaine qui faisaient 
monter vers Sainte-Odile ou rouler vers le Rhin les accents de la Marseil- 
laise, ce fut. variée en ses manifestations, mais toute pareille en son exal- 
tation, une manifestation d'amour telle, qu'en aucun temps, aucun pays 
n'a donné pareil spectacle. 

■ Comme l'écrivait un poilu très simplement : Celi valait vraiment la 
peine de se battre quatre ans. • (Louis Madelin.) 



LES OPÉRATIONS MILITAIRES (1914-191S) 
La (rontiira des Vosges. 

Après les désastres français de 1870, le traité de Fïanclort reportait la 
trontlère trançalse, trontfère naturelle du Rhin, sur la ligne de crête des 
Vosges, ouvrant ainsi, par les vallées qui accèdent aux nombreux cols, la 
route à l'invasion Remianique. 

La défense de la frontière française s'établit alors plus en arriére, sur la 
coupure de la Moselle et de la Meuse. Elle comprenait, derrière les Vosges, 
les grandes places fortes de Belfort, d'Epinal et de Toul et un certain 
nombre d'ouvrages formant barrage entre Belfort et Epinal ; les torts de la 
Haute-Moselle, du Ballon, de Servanc«, de Rupt, de Remiremont, d'Auches. 

Entre Epinal et Toul s'ouvre la trouée de Charmes — trouée laissée 
ouverte avec intention - — - où l'on comptait canaliser l'offensive allemande. 

La défense était en outre appuyée par une armée indépendante (20*, 
21" et 7" corps de couverture). L'avant-garde de cette armée devait s'ac- 
crocher aux pentes boisées des Vosges. 



Les Vosces et la fromtiërk de 1914. 
iilrançali, Btljortet Epinal, Toulrt Vtrdan lormaleal une barrir dp campa 
I el de forts d'arrèl, laissant oanerle, pour canatiser rinoasion.la trouée de 



Du cdté allemand, ,e coujoir que forme la plaine d'Alsace entre Vosges 
et Rhin était fermé vers le nord par la place forte de Strasbourg, reliée à la 
position fortifiée de Molshelm. Neuf-Brisach était devenu une importante 
tête de pont et Istein, sur la rive droite dn Rhin, barrait la voie terrée de 
Strasbourg à Bâie. 

En somme, la frontière franco-allemande se prêtait peu aux opérations 
<le grande envergure. La lutte, immédiate et très vive pendant les deux 
premiers mois de la guerre, s'y est stabilisée rapidement. Seuls des combats 
locaux pour la conquête des observatoires ont agité ce secteur dont la ligne, 
de septembre 1914 à novembre 1918, restera presque la même. 

Les opérations qui se déroulèrent le long de la frontière des Vosges 
peuvent être réparties comme 11 suit ; 

1° Avant la' déclaration de ouehhe. 

2° Les manœuvres de couverture. — Offensives en Alsace. Occupa- 
tions des cols vosgiens. 

Ces opérations soat décrites dang le présent volume- 

3" Les offensiv 
Devant Ramberviller 



5° La lutte ue positions. — ■ Devant Saint-Dié. Au-dessus des vallée 
de la Weiss et de la Feclit. 

Ces opérations seroat décrites dans le Volume II. ( Voir p. V2t>.) 
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Avant la déclaration de guerre. 

Le 1*' août, quand est donné l'ordre de mobilisation générale, les corps 
de Test : le 21« dans les Vosges, le ?• devant la trouée de Belfort, prennent 
leur dispositif de couverture en face des éléments des XIV« et XV • corps 
allemands. 

Ces troupes d'élite : fantassins et chasseurs à pied, proviennent surtout 
des garnisons de Baccarat, de Saint Dié, de Ramberviliers. d'Epinal, de 
Remiremont, de Gérardmer. 

Le dispositif de couverture est modifié par Tinterdiction à toute troupe 
de se rapprocher à moins de 10 kilomètres de la frontière. 

Pendant que cet ordre est rigoureusement exécuté, les Allemands, avant 
toute ouverture des hostilités, s'emparent des cols des Vosges et exécutent 
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Ligae d expectative française. 



Fotnts où les Alleinauds violent la Trontière. 



Avant la déclaration db guerre (31 juillet-3 août 1914). 

Les 21* et 7* corps frcuiçais, les xiv« et xv« aUemands 

forment couverture le long des Vosges 

Les Français se retirent à 10 km, de la frtmfière, les Allemands occupent les cols et les 

crêtes des Vosges, et violent la frontière sur de nombreux points. 
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sur de nombreux points de la frontière française, et notamment dans le ter- 
ritoire de Belfort, des incursions destinées à créer des incidents de frontière 
afin de soutenir la tlièse de l'Allemagne attaquée. 

Le 3 août, la guerre étant déclarée à la France par TAllemagne, Tordre 
de retrait des troupes françaises est annulé. 

Les manœuvres de couverture en Alsace et dans les Vosges. 

Le commandement français, dès la concentration terminée des 1'* et 
2* Armées (Dubail et de Castelnau), a Tintention de prononcer une offensive 
en Lorraine afin de retenir dans cette région le plus grand nombre possible 
de corps d'armée allemands. 

Cette offensive en direction de la trouée de Sarrebourg-Morhange devra 
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Lks manœuvres de couverture (7-20 août 1914). 
Avant V achèvement de la concentration^ une offensive en Alsace et Voccupalion des vallées 
et des cols vosgiens, couvrent préalablement à droite Voffensive principale de Lorraine. 



préalablement £tre couverte sur sa droite par la conquête des crêtes et des cols 
desVosgeaetpar une action oHensive en Haute-Alsace,menèe jusqu'au Rhin. 
Avant que la concentration soit terminée, l'ordre est donné d'utiliser un 
des corps de couverture (7*) et la 8< division de cavalerli> pour une action im- 
médiate en Haute-Alsace. 

OUenaiTes en Alsaca. 
Première prise de Mulhouse. 

Le 7 août, de la région de BeUort et du col de Bussang occupé dés le 
5 août, les troupes françaises partent en trois colonnes : au centre, la 14' D. I, 
vers Massevaux, Mulhouse ; à droite, la 27" brigade et la 8' brigade de dra- 
gons vers Dannemarie et Altkirch ; à gauche, la 41* D. I. vers Thann. 

Cemay et Thann sont atteints sans dilliculté. Les poteaux-frontière sont 
renversés et enlevés. Alsaciens et Alsaciennes reçoivent les libérateurs en 
habits de fête. A Altkirch une brigade allemande fortement installée est 
délogée à la baïonnette. Les Allemands se retirent de Mulhouse vers la 
forât de Hardt sans même laisser de postes en avant de la ville. Le 8 août 
dans la soirée, la H' D. I., précédée d'une forte avant-garde, entre dans 
Mulhouse, sans combattre, au milieu d'un enthousiasme inoubliable. 

Cette rapide action, le mordant prodigieux des troupes (certains éléments 
avalent, dans la même journée, couvert 55 Itilomêtres en combattant) 
provoquent en France une joie intense. Les avant-postes français sont 
devant Thann, Cemay et sur les plateaux couvrant Mulhouse au nord et à 
l'est, face à la foret de Hardt. 

L'état-major allemand, bien rensdgné, autant par ses espions que par 
ses aviateurs, a vite appris que les troupes prenant part à l'offensive sont 
relativement peu nombreuses. Des renforts sont appelés de Huningue et 
de Strasbourg. Le XIV» corps et deux divisions du XV» exécutent une double 
attaque dans la nuit du 9 au 10, l'une sur Mulhouse venant de la forêt de 
Hardt,rautre sur Cemay venant de Souitz. Les Allemands tentent de couper la 
retraite vers l'ouest aux troupes françaises lancées en flèche devant Mulhouse. 



s FRANÇAISE EN At.SACE. 

BnuKidanl f ennemi, les Français s'avoncenl rapidement mm le Rhin et oecapeni 
Mulhouse (8 août}. 



Une brillante résistance à Cemay, à Rixheim, à l'tle NapoléoD et devant 
la lisière de la lor£t. permet aux Français de s'échapper de l'Ëtreinte 
sDemande. Par ordre, le 11 août, ils se replient vers leur base de départ, 
derrière le ruisseau de Saint- Nicolas. 

La poursuite des Allemands, lente, se heurte à la défense de la place 
de Beltort, vers Montreux où la 57< D. I. tient le front M ontreus-Cha vannes. 
Après le repli de la droite de cette division, derrière le canal de la Marne au 
Rhin, les Allemands sont arrêtés net et subissent des pertes sanglantes. 

Ces journées sont marquées par les premiers actes de liarbarie allemande. 
Une dizaine de maisons du village alsacien de Homagny sont brûlées sous 
l'accusation mensongère de coups de leu tirés par les habitants. 



La CONmE-ATTAQUB A 

L«> aoant-pntlea Iranfali lonf élablli deoani Thann, Ctrnaa el Mulhouse, 

Des renions allemands aljluent du nord et du sud-esl el oMmjuenl «i jorce (10 aoûl) 

Echappant à Vélrelnle, les Français se replient vers leur base de départ, 

derrière le ruisseau Salnl-Nirolat (11 aoûl). 



Deuxième piuse de Mulhouse. 

La retraite de Mulhouse risque d'avoir des conséqiKnces fâcheuses pour 
le reste de la 1" armée : la concentration s'achève (12 août), l'offensive qui 
va être dëclanchée en Lorraine doit absolument être couverte & sa droite. 

L'opération de Haute-Alsace est donc reprise sur de nouvelles bases. 
Elle est confiée au général Pau ayant sous ses ordres un nouveau groupe- 
ment dénommé l'Armée d'Alsace : 7' corps, 44* D. I., un groupe de 4 divi- 
sions de réserve concentrées à Belîort, un groupe de 5 bataillons alpins 
étabUs A portée de la crête des Vosges. 

n s'agit non seulement de reprendre le terrain perdu, mais de retenir 
le plus possible de forces allemandes en Alsace el de préparer éventuelle- 
ment une poussée vers le Rhin. 

Le premier effort en Haute-Alsace est porté sur un front moins étendu 
que la première fols : de la vallée de la Thur au canal du Rhdne au Rhin. 



Le 7* corps est au centre ; il a pour axe de marche la route de Beltort â 
Mulhouse ; à droite, 2 divisions se dirigent sur Dannemarie puis sur la vallée 
de l'ill ; â gauche, 2 division» sont en liaison avec les bataillons de chasseurs 
qui opèrent dès le 12 dans la vallée de la Fecht. 

Le 14 au soir, Ttiann est repris. Le 16, la lifme d'avant-postes passe par 
Thann, Cemay, Dannemarie. Le IS, le 7* corps attaque Mulhouse ; les deux 
ailes se développent : l'aile droite se porte sur AJtkirch, l'aile gauche en dicec- 
tlon de Colmar, Neut-Brisach. 

Les Allemands, après de vHs engagements d' arrière-garde, se replient 
et s'établissent fortement sur les plateaux couvrant Mulhouse à l'ouest, 
i cheval sur la Doller, et dans les faubourgs de la ville. La lutte s'engage 
acharnée. Rues et malsons de Domach sont prises d'assaut successivement. 
Le 19 au soir, les Français entrent ù nouveau dans Mulhouse. Culbutés, 
risquant d'être coupés des ponts du Rhin, les Allemands se retirent en toute 
hâte à travers ia forêt de Hardt et passent le fleuve, poursuivis par les trou- 
pes françaises. 24 canons, 3.000 prisonniers, un matériel considérable sont 
les trophées de cette victoire. 

Maîtresse des débouchés des ponts du Rhin et des vallées débouchant 
dans la plaine, l'armée Pau tient la Haute-Alsace. 

Les troupes françaises organisent le terrain conquis et se préparent à 
un nouvel effort ; mais celui-ci est rendu impossible, â partir du 23, par 
suite des événements défavorables qui se précipitent en Lorraine et en 
Belgique. 

Le 25, l'Armée d'Alsace est dissoute : le gros du 7* corps est transporté 
dans la Somme, la 8* division de cavalerie est attachée à la 1" Armée 
(Dubail); deux divisions seront rappelées successivement pour renforcer 
la droite de cette armée. 

Les troupes françaises se replient donr et s'organisent défensivement 
sur la ligne des crêtes et aux avancées de la place de Belfort. 



. Ligne de repli après le 25 aoQt 1914. 



L'armer d'Als/Kt progresie mithodiQutmenl vtn It Fthin par la Iroaie dt Belfort el 

la BoMa des Hauta-Vosges, prend MuUtoust pour la seconde fols (18 aoûH. 

Aprii rtcbec Irançais en Lorraine. FArmfe d'Alsace esl dissoute, 3 de ses dlahioni 

M replient vers la ligne des erltes vosçlennes. 



Occupation dbs cols 

En in£me temps que se déroulait cette a 
le 21* puis le 14' corps recevaient mission de 
vosgiens et du massif du Donon. 

On a vu que les troupes françaises de couverture s'étant retirées à 

10 kilomètres de la frontière, les Allemands s'étaient emparés de la ligne des 

crêtes et s'y étalent 

ti^anisés ; 11 fallut les 

■n déloger. 

Dans la partie sud 
les Vosges, les cols 
le Bussang et de la 
îchlucht sont enlevés 
ilsément les 4-7 août. 
Vu nord, l'occupation 
■.it plus difficile ; les 
tentes ouest des cols 
lont escarpées, les cré- 
es étroites et boisées. 
Le 7 août, le 21" 
:orps occupe les cols 
lu Bonhomme et de 
iainte-Marle ; le 11, il 
atteint Provenchè- 
res, le 12, il entre â 
Saales, le 14, ilenlève 
le massif du Donon ; 
^n même temps, après 
m brillant combat, le 
I" bataillon de ehas- 
leurs conquiert. Saint- 
jlaise et prend le pre- 
nier drapeau à l'en- 

Le 15, la 13> D. 1. 
lu 21" corps occupe le 
nassif du Donon, la 
13* D. I. se porte au 
lord-ouest vers Saint- 
Juirin ; elle renforce 
'aile droite de la l" 
armée au cours de l'of- 
OcrupATioN DES COLS ET VALLÉES DES VOSGES. fensive BU LorTaine. 

La coh du sud .- Bustang, SchIacM, Bonhomme, sont enitiiés la 4-7 août : la 
chasseurs el les /anlassitu du 152* descendent en plaine l'asqu'à Colmar, Au nord, 
la progression est plus lente. 

Le 21 • corps, dons la vallée de la Bruche prend Saales (12 août), Satnl-Blalse 
{14 août), quitte la nallfe, occupe le Donon el se porte vers le nord pour renjoreer Faite 
droite d« la 1 " armer au cours de l'aHensine de Lorraine. 

Le 14' corps reléoe le 21-, occupe Sainle-Maiie (14 août), progresse dtaa la vaOte 
de la Bruche, dépasse Schinaeck (16 août). 

Après téehec de Lorraine, les FraAÇait, au norif du BotiAanune, se Teplleni vert 
la Meurihe, 



Dans Is vallée de la 
Bruche, au col de Sainte- 
Marie, les divisions du 14* 
corps relèvent celle du 21" 
corps. Les troupes alpines 
de ce corps prennent Ur- 
bcis, puis, le 14, Sainte- 
Marie-aux-MInes, après de 
violents combats. 

En même temps, le 
152' et les bataillons de 
chasseurs alpins du géné- 
ral Bataille descendent les 
vallées de la Weiss, de la 
Fechl et de la Lauch, 
s'emparent de Guebwiller 
et de Munster, débouchent 
dans la plaine ; des pa- 
trouilles entrent â Golmar. 

Le 16 août, dans la 
vallée de la Bruche, Schir- 
meck est atteint, Ville 
occupé. Des canons lourds 
et de campagne sont 
capturés. Des renforts 
allemands accourus en 
toute hâte d'Alsace, 
contre-attaquent lurieuse- 
ment sans résultat. 

Mais la bataille de Lor- 
raine se déroule. La situa- Armand. 
tton générale devient cri- 
tique; le repli des armées de l'est amène l'abandon d'une jjrande partie du 
terrain conquis. 

Les 22-23 août, les troupes trançaises du Donon, de la vallée de ta Bruche, 
sont ramenées sur la Meurthe. Trois bataillons alpins se retirent sur le col 
du Bonhomme ; deux autres quittent les environs de Colmar pour occuper 
des positions plus à l'ouest, devant Tbann. 



V?^^ll 



rSf^?!9w GÉNÉBAL DUBAIL. 

^fl'rVjSV Commandant 

' ' .j*'^'-'''' le gtoupt dit 

' ..''<i'.' arméa de TEsL 



GËHËRAL DB MaUDQUT, COMMANDANT L'AjtHËE D 



La guorra da poaitloiia. 

Après le 15 septembre, le front se fixe peu à peu. Aux portes de Saint-DIé, 

les Allemands se cramponnent au massif d'Ormont. Le 152* régiment d'in- 
lanterie, uprés de vaines attaques les 17-18-19 septembre, enlève le 20, 
dans ce massif, le cOne bols£ du Spitzenberg qui domine toute la vallée de 
la Favre ; le régiment garde sa conqufite malgré un etfroyable bombarde- 
ment et des contre- attaques sanglantes de l'ennemi. Plus au sud, des batail- 
lons alpins, des crêtes, poussent leurs avant-postes dans les vallées de la 
Welss et de la Fecht. 

Enfin, à l'extrême sud, (i)oir schéma p. 91) les forces restées & la place de 
Rellort, après la dislocation de l'Armée d'Alsace, ferment solidement la trouée 
de Belfort. Klles avancent leurs premières lignes au delà d'Aspach-le-Haut, 
â 15 kilomètres de Mulhouse, de Dannemarie, et, au delà de la vallée de la 
Largue, devant Seppois, rendant ainsi un coin d'Alsace à la mère patrie. 



Gënêiial de Viuaket, commandant i.'Ash6b d 



La guerre de positions commence. Les boyaux et tranchées si 
peu à peu, parfois en plein roc. Sur les sommets les lignes se rapprochent, 
parfois elles sont séparées par un vallon ou un ravin profond, le plus souvent 
elles courent à travers les sapins et les adversaires ne peuvent se voir. 

Les Allemands furent 
favorisés par la proximité 
de la plaine d'Alsace qui 
leur facilitait l'apport des 
matériaux, l'arrivée de l'ai- 
tlllerie et des renforts. Les 
Français, au contraire, 
étaient obligés d'emprunter 
les longs et pénibles sentiers 
et chemins qui serpentaient 
dans les étroites vallées 
des Vosges, loin de toute 
voie ferrée centrale. Ce ne 
fut qu'au prix d'un labeur 
opiniâtre qu'ils parvinrent 
à améliorer les communi- 
cations indispensables pour 
les ravitaillements divers et 
la concentration de l'artil- 
lerie. <L'itinéralre décrit 
dans la partie touriste du 
présent volume tait par- 
courir de nombreuses routes 
construites pendant la 
guerre.) 

Dans tes Vosges et en 
Alsace, les luttes locales 
furent particulièrement 
après pendant l'année 1915. 
Mais elles ne pouvaient 
guère avoir d'influence sur 



Je destin de la guerre, les 
étroites vallées des Vos- 
ges débouchant dans le 
couloir de la plaine d'Al- 
sace fermË de toutes 
parts. Ces combats 
acbamés eurent une au- 
tre signiflcatlon. En 1915, 
Français et Allemands 
s'étreignalent sans pou- 
voir s'ébranler fortement 
car les moyens matériels 
ne permettaient pas de 
t grandes orfensives 

durables. Dans ces 
conditions, la perte ou 
le gain d'une tranchée, 
de quelques métrés de 
terrain, c'était, pour le 
moral des nations armées, 
un aveu d'Impuissance 
ou une preuve de torce, 
des motifs de lassitude 
ou d'espoir. En cette 
mfime année, loin des 
sommets rocheux des 
Vosges, sur le piton de 
Vauquois, dans les tran- 
chées boueuses des 
Eparges et de Tahure, 
dans les mines des villa- 
ges d'Artois el enfin dans 
la plaine inondée de 
l'Yser, la même volonté 
de vaincre animait l'ar- 
mée française. 

Les opérations qui se 
déroulèrent dans les 
Vosges peuvent être 
groupées en trois secteurs 
principaux : 

1° Autour de Salnt- 
Dié, au Ban de Sapt 
(voir uolame 11} ; 

2- Au-dessus des 
vallées de la Fecht et 
de la Weiss : dans le 
massif du Linoe ; autour 
de Metzeral (foir 
volume II) ; 

3" Dans les Vosges 
(191S-1918t. méridionales : autour de 

I'Hahtmannswiller- 
F entré dan» l'histoire sous le nom de Vibil-Abmand. 



Le VleU-Armand. 

L'HnrtmannswllIer- 
kop( ou .Vieil-Ar- 
mand > est un éperon 
qui se dresse au-dessus 
de la vallée de la 
Lauch. Il domine la 
Haute-Alsace, Mul- 
house, la foret de 
Hardt, le Rhin ; c'est 
un observatoire de pre- 
mier ordre. Ce sommet 
avait été perdu par les 
Français le 19 janvier 
1915. 

Après une prépara- 
tion de plusieurs jours 
et une suite d'attaques 
qui les rapprochent •''"" "" Iratneau tlri par d« cftim.i d-Ataïka. 

peu à peu du but en 

taisant tomber les tranchées dont l'ennemi avait strié la cime, les Français 
arrivent au point culminant le 22 mars et s'installent sur le versant. 

Le 25 avril, l'ennemi tente un grand conp pour ressaisir la crête. Le • Vieil- 
Armand 1 reste Irançais. Mais ta lutte se poursuit pendant de longs mois 
et 4a position passe tour à tour aux mains des adversaires. Enfin, le 21 dé- 
cembre, le 152" a l'ordre de dépasser le sommet et de rejeter l'ennemi sur 
le versant opposé. Grâce à des prodiges d'héroïsme, l'attaque réussit, mais, 
lancées en flèche, les compagnies du 152» sont débordées ; l'étreinte se 
resserre, elles succombent sous le nombre. 

La résistance d'une poignée de braves interdit aux Allemands l'exploi- 
tation de leur succès et les adversaires s'installent face à face sur la crête. 
(Voir te délait des actions, p. 84-90.) 



s LBB Vosges. 



aUEUDES ASPECTS DE LA VIE DE CAMPAGHE DANS LES VOSGES 



U« CAMP (Grand ballon de Guebivtller), 



Chalbts rustiques. 

( Camp allemand lur la rouir du col de Sainle-Marie■^ua^'Mi^a.) 

La olllaça de la ntanlagae n'of/ranl pal taset d'abris pour cantonner Ui iroapet 

tenant le> ttcleurs ou parfoii celles destinées à alloQuer, Français et Allemands coni- 

truisirent di tiérifablea uiïlages de maisons de boia, parfois même de coquets chalels 



Construction d 



Construction d 



Dans la montagne, les communications vers l'arriére étaient précaires, 
surtout l'hiver. Pour faciliter le ravitaillement. Français et Allemands 
tendirent au-dessus des vallées et ravins des câbles aériens sur lesquels 
circulaient de petits chariots. 

Pour ravitailler la haute vallée de la Fecht de Metzeral, séparée de Gérard- 
mer par la crête inhospitalière du Hohneck, un câble transbordeur aérien. 
reliant à Mlttlach le terminus du chemin de fer de Retonrnemer tut mis 
en construction dès le 1»' août 1915 et fut terminé le 25 décembre. Ce câble 
partait du lac de Retoumemer, franchissait le sommet du Hohneck dans 
un tunnel taillé dans le granit où était installée une sous-station Électrique, 
descendait au lac de Schiessroth (gare de relai, photo ci'dessas), et aboutis* 
sait près de Mittlach, le long de la vallée de ta Wurmsa (affluent de la Fecht). 




(Roule de lu SeMatbl.) 



>. — Le Iranapori des munitloni. 



A l'H.W.K. (HartmanTamtllerkopf). 



I (route du TanrI). 



< (cwnp du ColUî). 



Tournés d'inspection du aËNËUAU 



ITINÉRAIRE DE BELFORT a COLMAR 

Voir p. 126 l'Itinéraire de Calmar ù Nancy décrit dans le Volume n. 

La route suivie est tracée en traits renforcés. 

Le tour dessiné ei-dessus et décrit dans le prisent ouvrage peut se taire 
aisément en trois jours, en nutomobite. Il ojlre un intértt de premier ordre, 
lanl au point de uac des souvenirs militoires qu'au point de i/ut pittoresque, 

V étape (100 km.) : Balfort-Guabwlltor ou Mulliouss (p. 55 à 95); 

2' étape (94 km.) : GuebwUlar GArardmer (p. 96 à 110); 

3* éUpe (70 km.) : Girardmar-Colmar (p. 111 à 123). 




PREMIÈRE JOURNÉE 



De BELFORT a GUEBVVILLER 

(100 kilomètres) 



L.E LiQN DE Belport, par Bartholdi. 



BELFORT (Plan. p. 54). 



BeUort ne date que du Moyen-Age. Son châ- 
teau, après avoir appartenu aux comtes Jde 
Montbéliard. passa par mariage aux comtes de 
Ferrette, puis aux Habsbourg, ducs d'Autrictic 
(1350). La viile, qui s'était lormée peu à peu 
autour du château, lut, pendant la guerre de 
Trente Ans, assiégée cinq tois, occupée par les 
Suédois et enfin par la France. 

A la fin du régime napoléoolen, Belfort, 
délendupar3.000hommes, tut assiégédu24 décem- 
bre 1813 au 12 avril 1814 par une puissante armêp 
alliée. La garnison obtint de .lortir avec les 
bonneursdela mierre. En 1815, le général Lecourbe 
détendit victorieusement la ville jusqu'à l'armis- 
tice. Enfin en 1870, BeHort, sous le commandement 
du colonel Denfert-Bochereau, résista aux attaques 
allemandes depuis le 3 novembre jusqu'au 13février 
1871. Les défenseurs ne quittèrent la ville, avec 
les honneurs de la guerre, que' sur l'ordre du 
Gouvernement français. 



La lion (Photo ci-contrc). 

Œuvre'^du sculpteur Bartholdi, il rappelle 
l'héroïque défense de Belfort. Haut de 11 métrés, 
large de 22 métrés, 11 dresse sa tiére silhouette 
de grès rouge sur le rocher que couronne le 
château. 

Pour s'Ji rendre, prendre la rue de la Grande- 
Fontaine jusqu'au n" 20, suiure, à droite, une rue 
en pente trH raide qui mine au lion en cinq minutes. 
{EntHe : fr. 25). 

a) J*e BELFOBT au BALLON d'ALSACE 

(Carte ct-dessus). 

Sortir de BelforI par le faubourg des Ancftres, le faulmurg des Vosges, pats 
le G. C. 4. On passe à Chaux, Giroma^ny. 

On volt, à gauche de 
la route, la cascade du 
Saut de lu* Truite formée 
par la Savoureust. 

Le Chalet Bona.- 
FAHTB, OÙ est installée une 
buvette, est sur la gauche 
de la route fcro^uis ei- 
eonire); vers la droite on 
]ouit d'un beau panorama. 

Au croisement qui se 
présente après le Chalet, on 
prend à gauche ; 800 mitres 




h\ VALLÉE DE LA DoLLEK, wue (fu Ballon ifAltaee. 

On aperçoit, à gauche, au premier ptan, le ritervoir dt l'AI/tld, plus lo(n le laedeSeuien 

el Seioen. 

plus loin, on laisse à droite la route de Sewen, qu'on viendra reprendre après 
tu oînile du Ballon el, à 1.200 mètres de là, en arrine à THÔtbl du Bau.on 
(ouaert toute l'année). A environ 1.200 métrés dt V Hôtel du BaUon, se trouve 
f'HATEL Staufer et du Sommet {ouvert iété seulemenC), 

Entre le Stautcr et l'Hôtel du Ballon, à la borne kilométrique 1 (craguis 
p. 55), on jouit d'une très belle vue sur la vallée de la Doller (photo rf- 
dessiis). Le col du Ballon est à environ 500 mètres au delà du Staufer. 

On prendra un des sentiers gui condaisenl au sommet du Ballon d'AJsaet 
(1.242 mitres) en quinze minutes environ. Ils parlent de la roule, près du Stau- 
ler, et sont visibles sur la photo ci-dessous. Du Ballon, qui a marqué la frontière 
du trait* de Francfort, le panorama est splendide (table d'orifnlalion). 



b) IHi 
BALL.ON 

d' ALSACE 

MASSBVAUX 



1 droite, le réatreolr dt CAIftld. 



i rAlfeld. — A r arrière-plan, It lac dt Saiiai e 



rarriin-plan, 
It Ballon 
iTAIsaet. 



Descendu du Ballon, on rtviendra sur ses pas jusqu'à t'embranchemenl dt 
la roule de Sewe/l, enlre l'Hâlel du Ballon et le Chalet Bonaparle, marqué par 
unt borne Hlomitriqur. {croquis p. 55). 

Cette route a été construite en 1917 par l'Armée des Vosges. La vue est très 
belle : à gauche sur le Ballon, â droite sur la vallée de la Doller, le réser- 
voir de l'AlIeld et le lac de Senen. 

Le RÉSERVOIR DE l'Alfeld a été construit en ISSS pour alimenter les 
usines de Mulhouse : une pyramide commémore cette construction. Le 



Place de l'Eglise a ! 

A droite de la jontaint, la rouie «i 

celle qui nirnl dt GIromagng ; au cenlr 



LxcDESEWENCst à gauchedelfl route, dans un site charmant (vuesp, 56'ST). 

On entre dans Sewen, vieux villaec alsacien, et on arrive devant l'église 
gotbique qui a de belles boiseries, des peintures murales et des autels sculpta 
(pholo ci-dessus). 

L'ancienne roule de Masseoaax, qui (ail suite, longe les bords de la Doller 
jusqu'à Massavaux. 

C tt p tite ville (pholo ci-dessous), doit son origine à un monastère fondé 
au è le. L'abbaye, occupée par les Bénédictines, puis par des chanoi- 

ne e d I ordre de Saint-Augustin, fut détruite à la Révolution. La future 
Impé t de Russie, Catherine II, y avait été élevée. On attribue à Kléber 
les plan d la mairie. Kléber débuta en effet comme architecte â Belfort. 
II fit égal ent exécuter la mairie de Thann. 



c) De MASSEFAUX 

à THASN (Carie ct-eonbé). 

On entre dam Maisevaux par la 
rue du Maréchal Foch gai poste 
devant l'église et aboutit à ta place 
Clemenceau, que l'on traverse à gau- 
che. Prendre sur cette place, au coin 
de l'hùM de VAIgle d'Or, la roat» 

Celle-ci passe devant la poste, puis 



', It Grand Ballon dt GuelmUler. 



BrTSCHWii.LER ET LA ROUTE JoFPRE (cellt-cl OU premier plan). 

elle s'engage en forêl par une forle penteetredesceiid îusqu'dBoaRB\CH-i.s-HAVT. 

C'est à partir de ce vUlsRe que commence la route nouvelle construite 
par l'Armée pendant la guerre. On aperçoit bientât la vallée de la Thur, 
BItschniUer et, au fond, le Urand BaUon (photos ci-coitire). 

La roule arrive à Bitscli:will«riipr^$ avoir frnnchi un passage à niveau. 
On rejoint, face à t'Hûtel de Ville, la roule Thann Kralh, que l'on prend a 
droite «ers Tbaim. On entre dans celte ville par la Grand'rae, qui tranerse la 
toealiti de bout en bout 



Une légende attribue 
la fondation de Thann au 
miracle opéré par saint 
Thiébaut- Cet évÉque, 
mort en Italie en 1160, se 
serait réveillé d'entre les 
morts pour donner à son 
fidèle serviteur, qui l'adju- 
rait de pourvoir à sa 
subsistance future, son 
pouce dans un de ses 
gants. De retour à Thann, 
son pays, le serviteur 
s'était endormi prés d'un 
sapin ; son bourdon, au- 
quel la relique était atla- 
chée, était fiché en terre 
â cûté de lui. A son téveil, 
il ne put rRrracher du sol ; 
en même temps, trois 
grandes lumières appa- 
raissaient au-dessus de 
l'arbre. Le seigneur du lieu 
et les paysans accourus 
reconnurent les signes 
miraculeux et firent vœu 
d élever à cet endroit une 
ctiapelle. Aussitôt le bour- 
r PoincarK a Thann, don fut détaché du soi 



Boulevard 
scheuber- 
Kbstnbb. 



sans ditlicuttés. Le bon serviteur devint chanoine de la chapelle et la vINe, 
née du pèlerinage, prit le nom du sapjn (thann) qui l'avait abrité. 

L'église actuelle aurait été élevée sur l'emplacement de la chapelle votive. 
Le 30 juin de chaque année, la <i solennité des fagots > commémore l'appari- 
tion des trois lumières célestes. Trois fagots en forme de tronc d'arbres sont 
brûlés devant l'église et la foule se dispute les débris sacrés. 

Sur les coteaux se récolte le fameux Eangen, La vieille chronique de 
Thann prévient sagement • qu'un homme ne peut supporter un pot de Ranfien 
sans ivresse et sans chute, et que ce vin veut être bu sobrement et chez soi ■. 



Fontaine 
THiftBAirr. 



Tliaïui pendanl. la guerre. 
C'est le 7 août 1B14 à 16 heures, que les chasseurs entrèrent pour la 
première fois à Thann. 
Les Allemands y 
firent une brève incur- 
«iim, du 12 au 14 août. 
A cette dernière date 
la ville redevint et 
resta française. Elle 
fut le chef lieu du 
territoire occupé en 
Haute-Alsace. C'est à 
Thann, en novembre 
1914, que Jotfre flt 
afticher la célèbre pro- 
clamation. 

• Notre retour eai 
définitif. Vous «tes 
Français pour toujoun. 
La France vous appoi^ 
te, avec les libertés 
qu'elle représente, le 
respejA de vos libertés 
alsaciennes, de vos tra-r 
ditions, de vos convic- 
tions et de vos mœurs. 

• Je suis la Itrance. 
Vous êtes l'Alsace. Je 
vo'us apporte le baiser 
de la France. • 

Beaucoup de mal- 
sons ont Eouttert du 
bombardement {photos 
p. 63). 120 civil» ont 
Façade ooest de l'église de Tbank. été tués. 



1" llQUre dt droite. 2' figure de droite. 

L'EgUM Saint-Tbittaut. 

Cette église, la CathËdrale, comme l'appellent les habitants, lut construite 
du XIII* au XVI* siècle. Le er^nd portail est de la fln du xitt*, la nef et le 
bas côté sud du xiv» ; le chœur et le bas cûté nord du xv" ; la flèche, chef- 
d'œuvre de Rémi Walsc^h, tut tenninép nu xvi" siècle. 

Suivant un dicton populaire : < le dAme (cathédrale) oe Strasbourg est 
le plus haut, celui de Fribourg le plus gros, celui de Thann le plus beau. ■ 

Le grand portail est extrêmement fouillé (photo p. 64). Dans le tympan 
supérieur est représentée la vie de Marie ; dans les deux tympans inférieurs 
(pholo p. 62), la vie du Christ. Le portail nord (photo p. 64) est intéressant. 
Tout autour de l'église se voient de nombreuses statues de saints. A l'Inté- 
rieur, on remarquera les clefs de voflte sculptées et peintes, les curieuses 
stalles du xv^ siècle (photos ci-contre), la statue en bois de saint Thiébaut. 
Le chœur a de belles verrières a 



3* figure de droite. 3' figare de gaueh 



à l'abri à Senen, le 
grand portail avait été 
protégé. Les orgues 
furent gravement en- 
dommagées. 

Devant l'église se 
voit une fontaine avec 
la statue de saint 
Thiébaut (photo p. 64). 
Au delà, en allant vers 
la nviêre, on rencon- 
tre une autre tontaine 
sculptée (photo p. 66). 
Les bords de la Thur 
sont pittoresques (pho- 
tos ci-contre). 

La Ch&t«au 
d'Eng-albonrg. 

L'Œil 

DE LA SonCIÂRE. 

Les ruines du châ- 
teau d'IUngelbourg 
dominent ia ville au 
nord (photo p. 62). On 
y arrive en une demi- 
heure à pied. La vue 
est tort belle. 

Turenne fit sauter 
le château en 1674. 

Lors de l'explosion. Un vmux coin sur la Thur. 

une partie de la tour se détacha en forme d'anneau et retomba sur le sol, 
c'est l'Œil de la Sorcière (pholo ct-dessous). 



d) De THAUfN 



TJEIL-A1tMASI> 

{Carte ci-eonlre). 



Sortir de Tbann parla Grand'- 
rue, passer deraitt ta gare (photo 
ci-dessous). 

Peu après, à la bifurcation, 
prendre d gauclie ta route de Lutlerbach jusqu'aux premières maisons de 
Vieux- Tluuui. 

Tourner à gauche, franchir le passage à niaeau prés de la gare, traoener 
Vieux- Thann en suivant ta Grand'rue. passer devant l'église et suivre tout droit. 
La roule contourne la Cote 425 (voir page 72), en la laissant à gauche. 
La plaine qui s'étend â droite est VOcbsenfeld. où César battit Ariovisto 
(voir page 11). Certains historiens y placent aussi le LUgenfeld ou t Champ 
du parjure •. C'est là que les lils de Louis le Débonnaire se seraient emparés 
de leur père abandonné par ses troupes. 

Aux premières maisons de Cernau, près d'un calvaire entouré d'arbres, 
prendre à gauche vers te village de SteJnbaoh détruit par les bombardements 
(photo p. 69). Une buvette-restaurant est Installée dans un baraquement. 

On pourra, de Steinbach, monter en 15 minutes au Rocher de 
HinNLESTEiN, ancien observatoire français. 



Le clocher àt Véglist n'a pas encore Hé abattu. 

Tranener tout tt oitlage, et 500 mitres après la sortie, prendre à gauche, 
à pitd, an sentier dans les bois de sapins, qui permet d'atteindre l'Hirnlestein. 



Observatoire français au sommet de l'Auselkopf. 



Thancbëe française en 1915 A Steinbacb. 
Au fond, on aperçoit le village qae domine la Cole 42S. 

En eùidinaatû ce chemin pendant 20 <i 25 minutes on atleinl la critt 
de rAMSBL,KOFP (plwlo p. 70), suiare les marques muges. 



L'attaque de Stbinbach (26-30 dëceubre 1914), 

Organisalloni Iransaists (nairea) eP alliaiandei (blanches) pendant la périmSt de 

stabilUalion (1915-1918). 

OPÉRATIONS AUTOUIt DE STEINBACH 

{Décembre IQÏi'Jani/ier el Février 191E.) 

SIeinbach est dominé par la Cote 425, qui le sépare de Vieux- Tbann, et 
par le plateau de l'Oratoire. Ces lieux hauteurs, en décembre 1914, étaient 
tortement tenues par l'ennemi. 

Le 26 décembre, l'attaque française est lancée simultanément sur Steln- 
bach, ta Cote 425 et la chapelle Saint- Antoine. Sur les ailes, elle est arrêtée 
très vite par la résistance ennemie, te qai génc beaucoup ta progression du 
152° d'intauterle, le fameux 15-2 (Commandant Jacquemot) cliargé, au 
centre, d'enlever Steint>ach. Ce régiment avance néanmoins, pas à pas, dans 
une vallée encaissée, hérissée d'obstacles : barricades, abatls, ronces d'acier 
que les cisailles ont peûie à entamer, tranchées dissimulées à ras de terre, 
mitrailleuses invisibles qui fauchent Tes assaillants. L'artillerie qui l'appuie 
est composée presque uniquement de 65 Je montagne qui luttent difficile- 
ment contre les canons allemands de calibres bien supérieuis. 

Au prix de sacrifices et d'etlorts inouïs, le 152' atteint enfin Steinbach. 
Alors, la lutte devient sauvage : au milieu des incendies et des bombarde- 
ments ininterrompus, sous la fusillade qui part des soupiraux des caves, 
des toits, des murs crénelés, 11 faut taire le siège de cbaq'ie maison. 

Le 27 décembre, la 4* compagnie s'empare des décombres du Château- 
Brûlé et tente de pousser plus avant par une charge à la baïonnette. Arrêtés 
net par un grillage vertical en fil d'acier que les cisailles ne peuvent entamer, 
les hommes essaient de l'escalader et tombent frappés à mort les uns après 
les autres. 

Les quelques braves qui ont réussi à pénétrer dans le village sont cernés 
et succombent sous le nombre. Mais l'un d'eux, le soldat Bourgeois, se défend 
seul plus d'une heure dans une rue et tient tête aux Allemands qui essaient 
de l'atteindre par les soupiraux et les fenêtres. Après avoir terrassé plusieurs 
assaillants à coups de crosse, il parvient à se dégager et à rejoindre sa com- 
pagnie. Cet exploit incroyatile est authentifié par une citation. 



Le 28, l'attaque reprend. Le 30, la 7° compagnie force enfin l'entrfe du 
village, lutte corps à corps à travers les barbelés et les barricades qui héris- 
sent la Grand'Rue, et se retranche sur place au cours de la nuit. Pendant 
que cette attaque se déroule, les bataillons de chasseurs de la 66* division 
franchissent la Tbur au sud ouest de Steinbach sur un pont établi la nuit par le 
génie. Après le passage des bataillons, â l'aube du 30 décembre, ce pont est 
détruit par les obus allemands : il ne reste plus qu'à atteindre l'objectif 
(la Cote 425), sinon les chasseurs seront finalement acculés à la rivière et 
écrasés. Da s'élancent donc à l'assaut des pentes sans souci de leurs pertes, 
mais 11 leur faudra plusieurs jours de rudes combats pour enlever la position. 

Le 31 décembre, le tiers de Steinbach est aux Français. L'attaque se 
poursuit, malgré la mitraille qui décime les assaillants. Le 3 janvier, de nou- 
veaux corps â corps livrent au 152' presque tout le village. A minuit, Stein- 
bach est entièrement conquis, grâce à un hardi mouvement tournant de la 
12' compagnie. 

Mais presque aussitôt, une violente contre-attaque permet aux Allemands 
d'y reprendre pied. Ils parviennent jusqu'à la 8» compagnie, en réserve sur 
la place. Surprise d'abord, elle se ressaisit, et se jette sur l'ennemi à la 
baïonnette. Un simple soldat, Raclot, entraîne par son ascendant une 
vingtaine de ses camarades, et dans la mêlée, se tance â leur tSte sur l'église 
et le cimetière. L'ennemi chancelle sous le choc et abandonne précipitamment 
le village, laissant une quarantaine de prisonniers, dont deux officiers. Du 
c^té français sont tombés 12 officiers et 700 hommes. 

Le 152* garde Steinbach avec l'énergie qu'il a mise à le conquérir. Sous 
la neige, dans des tranchées envahies par l'eau glacée qui monte jusqu'au 
genou, le régiment souffre durement. Sur un effectif de 3.200 hommen, 
1.800 doivent être évacués pour pieds gelés. L'héroïsme qu'a déployé le 
152* dans cette affaire de Steinbach vaut à son drapeau sa première palme. 

La lutte se stabilise jusqu'à la tin de la guerre sur les positions que montre 
le schéma p. 72. 



Cernav. 
■ daiu Oman, venant de Thann. Elle a soaUerl 
^u bombardement. 

a quillie pour faire le eneliet de Slein- 

Toarner à gauche pow rentrer dans Camay en postant iou» l'ancienne 
porte de ta ville (photo ci-dessus). 

Cernay est resté dans les lignes allemandes à partir d'août 1914. 

Laisser à droite l'église, gai a été Iré^ endommagée {photo ci-dessous), et 
la roule de Bel/ort ; eonlinaer lotit droit. 



^u second olan, le clocher démoli de Téglfsc .' d l'arri^re-plan, le Viril- Armand. 

200 mMrea après l'tgliae, prendre à gauche vers Uftboltz {pholo ci-dessoui) 
gu'on Iraoerae, 

A enuiron 6 kilométrei de Cernay, à un carrefour prés d'an calvaire 
(erogui^ p. 76), prendre à droite la roule qui conduit, à 500 mélres de là, au 
aitlage (^'Hartmannsirmer. 

On y verra un curieux château à tourelles qui sera transformé en hûtel. 
Près du château, dans une construction allemande en béton, est installé 
un petit musée de guerre (pAofo p. 76). L'église a de belles boiseries. 




Vieil-Armand. 



LE VIEIL-ABMAND 

Apréi la viùle du village, reufnir aa 
carrefour {croquis ci-contre el photo p. 77); 
suivre tout droit, en coupant ta rouie Cernay- 
Soaliz, pour monter au Vieil-Armand qu'on 
ap'rçoit devant soi. 

2 kilomètres plus loin, on croise une 
route sous bois attani : à gauche vers Watt- 
a>iller {impraticable aux auios) ci à droite 
Ts Soultz. (C'est cette dernière direction 
'on prendra quand on repassera, au retour, 
:e carrelour). Continuer tout droit el com- 
'-ncer V 



La route conduft par une montée eu 
lacet presque jusciu'au sommet. Elle a été construite par les Allemands 
durant ia guerre. Large de 4 ù 5 mètres, elle demande à Être suivie avec une 
certaine prudence. 

Les autos s'arrlteront à la cantine installée au milieu d'organisations 
allemandes (photo p. 77). Celle cantine doit aménager quelques chambres. 
La voilure tournera à cei endroit, la roule ayant élé, au delà, coupée par les 
explosions, el le lourisie lera à pied l'ascension finale (30 minutes pour gagner 



Cette excursion, du plus haut intérêt, ne saurait trop être recommandée. 

Les AUemands avaient admirablement organisé la position ; tout le long 
de la route, on rencontre des chemins de 1er de campagne, des abris bétonnés 
pou' les munitions et le personnel, des chalets d'été pour les otllciers. L'eau 
était envoyée sous pression dans les moindres recoins ; l'électricité, le télé- 
phone existaient partout ; un cSble aérien servait au cavltailJement (photos 
pages 79 el 92) ; tout au sommet, de nombreux tunnels perçaient la montagne 



La route dv Vieil-Armand. (Cliché LL.) 

Au tout premier plan, la raaie allant de Cemag (A gauche) vert Soatlt (à droite) ; 

au /ond et à dmlte, le château d'Ollailller et la mule priuie qui g conduit. 

On aperfolt le Vieil-Armand don! le sommet a été dénudé par le bombardement. 

L'amorce de la roufs qui g conduit est oisibli à gaache. 

et permettaient de se rendre dans les premières lignes sans être aperçu ; 
sur la crête, les tranchées et les observatoires ft aient soigneusement bétonnés. 
Les Frnnçals, qui n'avalent pas comme leurs ailversalres le bénéfice de \a 
proximité de la plaine d'Alsace, dont les communications étaient lonRues, 
difficiles et exposées, durent contrebalancer, dans des Installations de fortune, 
par beaucoup d'hérnisme et d'esprit'de sacrifice, les facilités de défense et 
d'attaque qu'avait accumulées le patient travail allemand. 



PANORAMA DE LA PLAINE D'ALSACE, 

a explique Tiniporfatice da Vieil- Armand tn tant qn'ohaetoatoirt 



L'explosion des projectiles t 



lislice, l'œuDre de dtsirueltoa 



aïs DE LA ROUTE MONTANT AU VIEIL-ARMAND. 
rûpretf dt la lutle où rlvallsirenl da troupei d'èîUt trançaiies «i 



1 le départ dt ce câble sur la photo de la f 



AROis. (Cliché LL.) 
t, éUni par les Allrmanda aux rhasieun bavaroli qui lurenl 
ionr: la luttt conlre les • diabhs bleus • et 'es /aniassins 
du 152*. s'ilèee à l'exlrémtlé sud-est de la crfle. 
(Voir la phatn p. »%.) 



La cnËTE DV Vieii^Armanu 

HONiniENT DES CBASSEUKS BAVAI 

f Voir la 3° photo d.' la page 80.^ 



Le soumet du Vieil-Armand (allemand) 

ET LES LIGNES FRANÇAISES (au premier plan). (Cliché LL.) 

Cet posillont sont ailes de la période de ttabitlsatlon. (Voir carie p. 90). 

Ltar priKtlmlU explique la coniroverte qui se prodalsil entre communiqué! adneria, 

chacun pritendant à ta mattrtie de la ertlt. 



PANORAMA SUR LES LIGNES FRANCAISI 
aui It ditail du Behfelstn deuena nid de milralllcusa. 
r p. Si é 90 le récit dei optralionz miUlaires. 



s DU SOMMET DU VIEIl^ARMAND. 

La pholo cl-dcssout montre la pente (rachfe sur la nae ei-deinaf dacendant du lomm 

arri la colline boisée qui se dresse entre le Vieil- Armand et h Molktarain. 

(Voir igatemcni le panorama p. 84.) 



La pentb française di 



OPÉRA.TION3 AUTOUR DU VIEIL-ARMAND 

22 au 26 mars — 25 e( 26 aorll — 21 el 22 décembre 1915. 

L'HartmannswlUerkopt (956 mètres), le • Vieil-Annand >, 1' i H. W. K. • 
comme on l'a appelé au cours de la guerre, est un contrefort des Vosttes, 
qui tombe â pentes escarpées sur la plaine d'Alsace, presque en lace de 
Mulhouse, Sorte de presqu'île terminale, détachée de la cbatne à l'est de la 
vallée de la Thur, il n'est relié au ballon de Guebwiller que par le Molken- 
BAiN (1.125 mètres). A ses pieds, l'Alsace s'étale à perte de vue. 

En janvier 1915, le sommet n'est tenu que par un peloton de cbasseurs. 
Les Allemands, par surprise, cernent et réduisent cette grand'garde Isolée. 
Mattres de l'Hartmanitswillerkopl, leur génie d'organisation en fait bientôt 
une forteresse qui brise tous les assauts de la 1" brigade de chasseurs, 
appelée en hâte pour reprendre le sommet. Epuisées, décimées, ces troupes 
d'élite, malgré leur héroïsme, s'arrêtent impuissantes. 

L'attaque du 22 mars 1916. (Schéma p. 85.) 

Le 22 mars 1915, â l'aube, le 152' reçoit l'ordre d'attaquer. Le 1« batail- 
lon a pour oblectilla crête, le 2° les pentes nord, le 7° bataillon de chasseurs 
alpins, les pentes sud ; le 3' bataillon est en réserve. 

Après un violent bombardement, les fantassins bondissent, la baïonnette 
haute, à l'assaut de la forteresse. A travers le fouillis des réseaux barbelés 
à demi détruits, des tranchées effondrées, l'enchevêtrement des sapins 
abattus, ils pénétrent de tous côtés dans la position ennemie, dépassent la 
première et la dfuidéme tranchée. Mais 11 faut s'arrêter là : à droite et à 
gauche, sur les pentes, les bataillons d'assaut se trouvent devant des tranchées 
insoupçonnées où l'artillerie n'a pu leur frayer un passage. L^s compagnies, 
réduites à une poignée d'hommes, dont un sergent reste parfois le seul gradé, 
se cramponnent au terrain. 

Sur les pentes sud, le 7* alpins, fauché par une fusillade meurtrière, ne 
parvient pas à déboucher de ses tranchées. 

Le sommet n'a pu être atteint. Pourtant les Français y touchent et la 



I ou de robservatoii 



Dtax balaillont du 152* et un balaillon de chiustura alpint parulennen 
la pnmiire position allemamle, malt aont arrtiit devant la deuxiitat ^ul ca 
(Voir panorama p. 82-83.) 



L'attaque du 26 mars 191fi. 



est puissante. Au moment où le sommet disparaît dans la fumée et la flamme 
des éclatements, les vagues d'assaut, accompagnant les dernières rafales 
de 75, sautent hors des tranchées, déferlent jusqu'au rocher culminant 
(photo p. 81) qu'elles submergent. 

Le 27 mars, dans une émouvante et simple cérémonie, le général Serret 
décore de la médaille militaire le soldat Au berger qui a pris pied le premier 
au sommet du Vieil~Armand. C'est dans les tranchées de première ligne 
encore toutes bouleversées, sous le sifflement des balles, devant quelques 
soldats hâves et boueux, que le général accroche le glorieux ruban à la poi- 
trine de ce brave. Un feu de salve sur les Allemands remplace la sonnerie 
d' • Ouvrez le ban i, un second celle de • Fermez le ban >. 

Et sur son drapeau, â cSté de l'étoile d'or du Spitzenberg et de la palme 
de Steinbach, le 152' peut fixer une nouvelle palme. 

Le massif tout entier avec ses contreforts est maintenant aux Français 
et les vainqueurs ont â leurs pieds la terre promise. Par delà les broussailles 
de fer, par delà l'horreur des espaces ravagés, les guetteurs voient la bells et 
riche Alsace; la nuit, ils volent scintiller les lumières de Mulhouse et de BSle. 

I^ contre-attaqua oUemondo du 26 avril 1915. (Schiina p. 87.) 

L'Allemand ne veut pas s'avouer vaincu. Rejeté des pentes. Il les surveille 
âprement et, le 25 avril, lorsque le calme est revenu sur la montagne sanglante, 
11 tente un grand coup pour la ressaisir. 

Un bombardement foudroyant éclate à midi. Les plus gros calibres des 
artilleries allemandes et autrichiennes : 210, 250 et jusqu'aux 305, concen- 
trent leur tir sur l' Hartmann s willerkopf. Couchés sur le sol qui tremble, les 
Français attendent stoïquement la tin de la tempête ; détachés du sommet 
de la montagne, des blocs de granit roulent en avalanche et broient tout sur 
leur passage ; les tranchées de pierres sèches, accrochées au flanc du Vieil- 
Aimand comme des balcons, volent en éclats. Pourtant les poilus du 152* 
tiennent toujours. Entourés de morts et de blessés, épuisés, haletants, cou- 
verts de terre et de sang, quatre fois ils repoussent les assauts de l'ennemi. 
Sis bataillons d'élite de l'armée allemande essaient vainement jusqu'à la 
fin de l'après-midi de prendre pied sur l'Hartmannsnillerkopf. 

Les pentes du Vieil-Armand vers l'Alsace se divisent en deux contreforts. 



i( le ginfrat Dubail. 



Lf Itt dé/enseart dt 



que le troupier appelle deux Cuisses. Chacune était défendue par un bataillon. 
le troisième, au milieu, tenait l' Entre-Cuisses. Vers 18 heures, après six tieures 
de bombardement et cinq tentatives d'assaut, les Allemands prennent pied 
sur les deux contreforts et, à l'abri de ces pentes, s'avancent vers le sommet. 
Bientôt leurs deux colonnes atteignent les crêtes et se réunissent près de la 
Cote 956, cernant ainsi tes détenseurs de l' Entre-Cuisses, qui tiennent tou- 
jours. Attaquée de tous eûtes par l'ennemi qui la domine, sans cartouches 
et sans vivres, n'ayant plus que ses baïonnettes pour se défendre, cette 
poignée d'hommes tombe^aux mains des Allemands. Quelques-uns seule- 
ment parviennent â s'échapper, tel le .'oldat Chassard, qui venu jusqu'en 
première ligne à travers les bombardements, pour porter à manger à ses 



ATTAQUB franc AI! 

Lt 152*, après aoolr ridait te Reh/els 

au bat des Ittntts. L'tnnemI, d son tour, est cerné dans l'Entre-Caisses. 
Le régimtni /ail 800 prisonniers. 

camarades, et tombé au milieu des Allemands, saisit un fusil, abat ceux qut 
l'approchent et se traie un passage â travers les assaillants décontenancés. 
Appelées en toute hâte, les dernières réserves du régiment se jettent 
â corps perdu dans la fournaise et, aidées de deux bataillons de chasseurs, 
se maintiennent autour du sommet. 

L'attaque du 21 dAcembre 191S. (Schéma ci-dessus.) 

Pendant de longs mois, la lutte se poursuit ardente et sans merci : 
française un jour, allemande le lendemain, la crête n'est la plupart du temps 
à personne. Aucun des deux adversaires n'a encore réussi à s'y organiser 
solidement ; aucun, surtout, n'est parvenu à la dépasser. 

En décembre, le 152" reçoit la mission non seulement de prendre le som- 
met du Vieil-Armand, mais encore de s'emparer des organisations ennemies 
de la Cuisse droite et de la Cuisse gauche, et de s'établir au delà, sur les der- 
nières pentes du massif. 

C'est le 21 décembre, à 14 h. 15, qu'il s'élance à l'assaut sous les ordres 
du lleulenant-colonel Semaire. A gauche, le 2* bataillon attaque l'éperon 
nord ; à droite, le 1" bataillon attaque l'Éperon sud. Accolés au départ, les 
deux bataillons doivent immédiatement s'écarter pour permettre au 3* ba* 
taillon de s'intercaler entre eux et d'attaquer â leur hauteur. La Forme du 
terrain rend ce dispositif obligatoire : le front de départ, en effet, ne dépasse 
pas 300 mètres, alors que l'objectif en mesure 1.800. 

Décimées, rompues, les vagues progressent quand rnSme. Tous ses chefs 
tombés, le caporal Berquand, de la 9* compagnie, entraîne ses camarades 
et trouve une mort héroïque devant la seconde tranchée allemande. 

Mais en avant du sommet, un promontoire, le BeRFELSEN (photo p. 82) 
brise un instant le flot des assaillants Patiemment creusée par les Allemands 
et garnie de mitrailleuses, cette fortpre^se de granit a résisté au bombarde- 



GONTBE-ATTAQIIE ALLEMAMDH DO 

Renoanelaat la manœuurc du 25 aorll, Its Allemands reprennent possetsion du sommet 

apris aooir tait prltonnltri les dibrli du 152-. 

Par des prvdiges d'MroJame, l'ennfml est arriii autour du sommet. 

ment et balaie de ses (eux le champ de bataille. Autour d'elle les assaillants 
renuent, s'arrêtent, et c'est tout à coup le désert. Mais une polgnÉe de braves 
a gagné en rampant le rocher. L'un d'eux, le sou s- lieutenant Kemlin, cram- 
ponné près d'un créneau de la forteresse, y jette des grenades que ses bommes 
lui font passer. Ecrasées dans leur tanière, les mitrailleuses allemandes se 
taisent brusquement. 

Aussitôt l'attaque reprend. Les fantassins ne font que passer en courant 
sur le sommet reconquis et s'élancent le long des pentes en talonnant devant 
eux l'ennemi en déroule ; tout le champ de bataille du 25 avril est repris 
d'un seul élan. Le 152° dépasse même ses anciennes tranchées et porte la 
ligne bien au delà des pentes ravagées par les derniers bombardements. 
Plus de 800 prisonniers son! envoyés à l'arrière. Le régiment a perdu 22 offi- 
ciers et 400 hommes. 

I^ coutra-Eittaqua allemand» du 22 d6c«mbre 1915. 

(Schéma ci-dessus.) 

Toute la nuit, autour du Vieil-Armand où les Français exténués reposent 
dans leur gloire, l'Allemand travaille fiévreusement, concentre une grosse 
artillerie, masse tous les bataillons d'élite qu'il tenait prêts pour ce dernier 
effort. 

Au matin du 22, la contre- attaque se déchaîne. Le 152*, déployé en une 
longue ligne mince que l'ennemi déborde et perce, accroché sur ces pentes 
abruptes où le bombardement le foudroie sans que son artillerie puisse le 
soutenir, lutte désespérément toute la matinée et oppose ses seules forces 
décimées et épuisées par les combats de la veille, à la ruée des troupes fraî- 
ches que l'ennemi Jette sans répit par bataillons entiers. 

BientSt le régiment est isolé à droite et à gauche, et l'étreinte se resserre 
autour de ses trois bataillons, dont l'effort surhumain prolonge encore la 
lutte. Les renforts appelés en bâte sont trop loin. 
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Au bout de huit heures de corps à corps, cernés au tond des ravins, ou 
traqués à travers les rochers, les derniers Français sont faits prisonniers. 
Pour la seconde fois, l'Allemand prend pied sur le sommet, pour la seconde 
fols sur cette terre fatale, le 152' tombe anéanti dans sa victoire. 

Comme le colonel Semalre, après avoir donné leur mission aux deux 
compagnies du 23* régiment d'Infanterie qu'on venait de lui envoyer en 
renfort, rentrait â son poste de commandement, les premiers tirailleurs 
allemands surgissaient â travers le brouillard et la tum£e des éclatements, 
et pénétraient sur tout le front dans les anciennes tranchées françaises. 

Cyclistes, téléphonistes, travailleurs, tous ceux qui se trouvent autour 
du P. C. sont ralliés en quelques instants. L'officier téléphoniste, le lieutenant 
Marcadier, un vieux territorial, prend le commandement de ces quelques 
hommes. U a saisi un fusil et se tient debout sur le parapet. Une balle 
le jette à bas, mais son sacrifice a fanatisé ses hommes. Les colonnes alle- 
mandes décontenancées s'arrêtent, refluent devant eux, et le sommet du 
Vieil- Armand reste malgré tout en partie au 152". 48 officiers, 1.950 liommes 
manquent à l'appel, après les deux journées du 21 et du 22 décembre. 

Lft atabilisatton (Schéma ci-dessous). 

Jusqu'à la tin de la guerre, les adversaires resteront en présence sur la 
crête. Parmi les autres corps qui, eux aussi, furent glorieux dans cette lutte 
de montagne, sont les 28», 13", 53", 27', 7', 47% 1 1', 51", 12«, 52», 5', 15" ba- 
taillons de chasseurs et alpins et le 23' régiment d'infanterie 



Le front du Sundgau. 

Du sommet du Vieil-Armand, la vue s'étend au sud sur le Sandgau, 
partie de la plaine alsacienne qui tait suite, vers l'est, à la Trouée de Beltort. 

Cette partie de l'Alsace fut conquise grâce aux efforts et à l'esprit d'ini- 
tiative du général Thévenet, gouverneur de la place de Belfort. 



Après la dissolution de l'année 
d'Alsace (25 août), maifié les nom- 
breux prélèvements etfectufs sur 
ses unités, les plus jeunes et les 
plus entraînées, il parvint, par des 
reconnaissances hardies, que me- 
naient de petites colonnes de 
troupes de toutes armes, à lixer le 
Iront à plus de 20 kilomètres de 
Beifort et â fermer solidement la 
Trouée. 

Dannbmahib fut occupé les 
premiers jours de septembre ; le 
18, le quartier général de la 57" 
D. I. s'y installa. 

Le front se fixa à 4 kilomètres 
devant Altkirch aux lisières des 
bois de Carpach et des forêts 
communales. Le front se raccor- 
dait â la frontière suisse, en avant 
du village de Pfetterhausen. Au 
sud de ce village, une batterie 
française de 155 était Installée, 
elle gÊna beaucoup les Allemands, 
qui par l'intemiëdiaire des diplo- 
mates suisses firent demander au 
gouverneur de Beifort d'en opérer 

le déplacement, prétextant que les ''^ "'""'^ "^ Sundoau (1914-1918). 

coups destinés à la batterie pou- 
vaient atteindre, s'ils étaient trop longs, le territoire helvétique. Le 
gouverneur fit répondre que les Allemands n'avalent qu'à tirer Juste et la 
batterie resta où elle avait été placée. 

Dans cette partie du front, le secteur fut calme, c'était un secteur de 
repos. Les unités qui descendaient des secteurs agités y venaient alternati- 
vement prendre les tranchées. 



C'est entre Mulhouse et Guebniller qu'a été découvert assez récemment 
le gisement de potasse qui constitue la principale ricliesse minérale de 
l'Alsace. Cette découverte a été faite fortuitement, en 1904, par un industriel 
de Massevaus, M. Vogt, qui recherchait de la houille ou du pétrole. Le son- 
dage révélateur a été fait à Wiltelsheim, k l'est et près de Cernay. Les son- 
dages successifs ont révélé l'existence d'un bassin de 20 kilomètres environ 
de long sur 3 à 10 mètres de large. A une profondeur qui varie entre 200 et 
800 mètres on trouve une couche de sel marin de 200 i 30O mètres d'épaisseur. 
Au-dessous, les couches de potasse sont au nombre de deux, séparées par 
une vingtaine de mètres. Leur épaisseur varie entre 1 m. 50 et 5 mètres. 
L'importance du gisement a été évaluée, tantôt à 300 millions de tonnes 
environ, tantôt â plus du double. L'extraction, que le Gouvernement allemand 
gênait autant que possible pour favoriser les mines analogues de Stassfurt 
<Saxe), n'a été en 1913 que de 2.200 tonnes, elle se développera considérable- 
ment, surtout quand les moyens de transport auront été améliorés. Le 
centre de l'exploitation est actuellement à Ricbwiller, à la gare duquel se 
fait l'embarquement de la potasse. 



e) nu riEIL-ARMAITD 
ù OUEBWILLER (eartt ct-contre). 
Après la oUlte du VieUr Armand, redes- 
cendre jusqu'au croisement de ta roule 
W allai iller-SouItz (oùir p. 76) el prendre à 
gauche oen Soutlz. 

On passe devant de nombreuses orga- 
nisations allemandes, en particulier de- 
vant la gare de départ du câble aérien 
(pholo ci-dessous). 

500 métrés plus loin, la roule arrive à 
la lisière du bois el lourne à angle droil vers 
la droite, passe bientôt deoanl 'es ruines du Château d'Ollwjli-eb (à droite) 
el rattrape la route Cernay-Soultz que l'on prend à gauche. 



DëFauT du cable ALI bm and db l'HarthannswilleRkOPI'. (Voir rarrivie p. 76.) 



Marche 



Vue]db Cuebwilleb. 

Entrer dans SovUx ptir la rue du Ballon. On la suit jusqu'à la Grand' Rae, 
dans laquelU on tourne d gauche. On passe devant la pittoresque plaet du 
Marché (pholo p. 92) el on se dirige sur Gueltwiller où l'on entre par la 
rue Charles X el ta rue de la République. 

Les touristes qui préféreront aller faire étape à MulbouB» pourront 
gagner cette ville après la visite du Vieil-Armand et reprendre le lendemain. 
à Souitz, l'itinéraire. 



SAtNT-LftOBB 



GUEBWrLLER (Plan p. 93). 

Guebwiller était une dépendance de la fameuse Abbaye de Mutbach 
{voir p. 97) k laquelle elle dut arracher peu â peu ses franchises municipales. 
En février 1445, les Armagnacs tentèrent de surprendre la ville à la faveur 
de la nuit, mais l'intervention d'une femme, Brigitte Schick, fit échouer 
l'attaque. Ayant entendu 
du bniil, elle se précipita 
aux remparts, poussa des 
cris d'alarme et alluma une 
botte de paille piquée au 
bout d'une fourche pour 
Indiquer l'endroit où les 
Armagnacs étaient en train 
d'escalader la muraille avec 
des échelles de corde. Les 
bourgeois accoururent et 
repoussèrent les assaillants. 
Les échelles des Armagnacs 
sont conservées à l'église 
Saint-Léger, 

La guerre des Paysans 
et la guerre de Trente Ans 
éprouvèrent durement 
Guebwiller qui reprit de 
l'importance à partir de 
la fin du XVIII» siècle par 
suite de l'installation de 
filatures, de tissages et 
d'ateliers de constructions 
mécaniques. 

Les vins récoltés au- 
tour de Guebwiller sont 
ViRitxB MAISON DBnmËaB St-Lëcbr. fCI.KL.) très connus. Le plus fameux 



Place du Marché et Eguse des Dominicains a Gvebwiixer. (CIIcM LL.) 

d'entre eux e*t le KUterlé, qui mérite pleinement son sumom de brise-molM. 

De 1914 à 1S18, les conseils de guerre ont fortement sévi à Guebwlller 
où le sentiment français était resté très vif. 

Le serrurier Gustave Lettermann, accusé de s'être rendu en septembre 
1914 de Guebwlller dans les lignes françaises, d'y avoir amené son fils 
— lequel tombera plus tard au champ d'honneur — - et d'avoir transmis aux 
Français des renseignements cancemant les forces et positions allemandes, 
est lusIUé le 9 décembre 1915. 

On trouvera dans le Guide illustré : Mulhouss. le récit de l'affaire Bloch, 
jeune homme né à Guebwiller, fusillé à Mulhouse en 191G. 

La sœur Ludwina, supérieure, et la sceur Emerentine, religieuse de 
GaebwiUer, dénoncées par une soeur d'origine allemande, sont condamnées 
à six mois de prison pour avoir manifesté d'une façon continuelle des senti- 
ments hostiles à l'Allemagne. Dans son réquisit'iire. le procureur militaire 
s'étonne que • près de l'endroit où les soldats allemands versent leur sang, 
des sœurs éducatrlces lassent réciter des prières ayant pour refrain < Dieu 
sauve la France 1 ■ ; que dans une ftte de gymnastique tous les drapeaux, 
même le drapeau trieolore, aient été admis dans l'église et que, seul, le drapeau 
allemand soit resté dehors. 

M. Baffrey, rentier, soixante-quatorze ans, est frappé de quatre mois 
de prison pour avoir tenu un journal de guerre dans lequel il notait ses 
Impressions. Il meurt à la prison de Colmar en avril 1915. 

Les principaux monuments de Guebwiller sont : la belle église romane 
de Saint-Léqeb (photo p. 94) qui date du xii' siècle, sauf le choeur et 
deux des clnqs nefs, qui sont modernes et de style gothique ; l'église Notbe- 
Damb, construite au xvnio siècle par le Chapitre de l'Abbaye de Murbach 
lorsque celui-ci, dépossédé de l'abbaye par le pape Clément XIII, vint s'éta- 
blir â Guebwlller (à l'Intérieur, on remarquera les belles boiseries du choeur) ; 
l'ancienne église des Domlnicains (pholo d-desius), qui date du xvi» siècle 
(la nef est transformée en hatic, le choeur en salle de concert, un jubé peint 
sert de séparation) ; I'Hotel be Ville, élevé au commencement du xvi" siè- 
cle, qui porte les curieuses armes de Guebwiller où figure un bonnet rouge 
d'Albanais. 



DEUXIÈME JOURNÉE 

De GUEBWILLER a GÉRARDMER (94 kilomètres). 

a) ne OUEBWILLER à WESSERLINO {Carie ci-dcssas). 

Sortir de Guebmitler par le /auftouru Florioal. La route snll ta rlvt droite 
de ta Lauch. A l'entrée de Buhl, prendre la roate de gauche qui entre dans te 
valton de Murbaoh. 



Abbavb db Muhbach. 
La ne/ a dliparu, It trantept et tet loan subalslenl. (Voir 
dt Haml, p. 97.) 



A 3 kilomitrti de là, on aniTe au viUage, dont unepartie des habitations 
occupe, dan» un site channant, l'emplacement de l'ancienne abbaye. 

L'abbaye de Murbach tut célèbre jusqu'à la Révolution, Fondée au 
vtti* siècle, elle refut de bonne heure de grands biens. Elle possédait trois 
villes, dont Guebwiller, et trente villages. L'abbé était prince du Saint- 
Empire. Le chapitre de Murbach était connu pour son arrogance aristocra- 
tique : I II a plus d'orgueil que le chien de Murbachi. dit-on encore dans le 
pays, taisant allusion aux armoiries des prlnces-abbés. Le chapitre tut 
transféré à Guebwiller au xviii> siècle et, en 1789, l'abbaye tut détruite 
par les paysans révoltés. 

L'église est un bel édifice roman en grès rouge élevé au xii* siècle (gra- 
oare ci-<tessousy La nef a été démolie ; il ne reste que le transept, te chœur 
et deux tours {pholo page 96). Dans le transept sud est le tombeau du comte 
Eberhard d'Eguisheim. fondateur de l'abbaye. - 



CoNSTnocnoH de l'abbave de MURBACB. 

Extrait de l'album ■ HlîWlre a» l'Alsace -, par Hansi (Floury, éditeur). 

La pilota de la p. 9& al prfte da dHi oppoti. 



Revenir lur «ej pat 
juaqu'à Bnhl et pren- 
dre à ganche la route 
qui entre daia le vttlagt 
qu'on Iravene, aiml 
que SoliwelgluiiM«D 
et I^utonbacb. Cette 
dernière localité a une 
église romane intéres- 
sante, reste d'un Im- 
portant couvent de Bé- 
nédictins. A l'extérieur 
on remarquera le beau 
porcbe et, ù l'Intérieur, 
une chaire en bois 
sculpté du début du 
xni* siècle. 

On fraomt T.<Ti*.|mi, 
Iris atteint par Us 
bombardements. Les or- 
ganisations adverses de 
ta première ligne du 
front traversaient la 
roule 1 km. au delà. On 
dépasse ta maison fores- 
liire dr NisdorUu- 
chaa ; plus loin, on 
prend à gauclie la route 
qui monte au milieu 
des fortts et des pâtu- 

On passe bientôt 



Lauch lotie cascade {photo ci-dessus). La n 






étroite et assez dure mais très pitto- 
resque, conduit au lac formé par le« eaux 
de la Lauch retenues par un barrage 
artiticdel {photo ci-dasus). 

Par une forte pente on allelnt ensuite 
la ferme de Markatalm {photo et croquis 
ci'COntre), Prendre la route de gauche. 

3 Jim. 200 plus toin. on voit la route, 
très dure et très étroite, possible seule- 
ment pour des voitures courtes "et bonnes 
grimpeuses, qui, à gauche, monte vers le 
Grand Ballon de Guebwillcr {photo et 
croquis p. 100). Si l'on mut monter au 
Grand Ballon, on prendra cetlr rouir pisqu'à 




s GuebwlUer ; A gauche de la ferme, ta i 




Le* lourliltsqui ne oeulenl i 



la terme de la Haag qui te Ifoaee au 
pied du tommet. De cet endroit part 

un sentier qui, en trois quarts d'heare, 
conduit au point culminant des Vosges 
(1.423 m.)- 

Un hfitel, itMruit par le bombarde- 
ment, s'y trouve. Le panorama est 
immense (toWf d'orientation). 

Revenir à ta ferme de la Haag et 
prendre la roule qui va rejoindre la 
roule Markilein - Moosch à 2 kilomilres 
de l'endroit où on l'a quittée (croquit ci- 
dessous et photo page 101). 
is faire l'ascension continueront tout droit à la 



A ROUTE Mabksteiw-Mooscb (à droiti 

DU Grand Ballon fd gauche), 
lers le Grand Ballon. La roule de droite di 




première bifurcation, laissant à gauche la 
route da Ballon. 

A la première maison du village de 
Geishausen, tourner à gauche, à angle 
droit, passer douant l'église (descente 
1res raide avee tournants). On arrive à 
Moosch. 

Traoerser le passage à niveau ; on 
aboutit à la rouie Thann-Kruth, que l'on 
prend à droite. On suit ta vallée de la Thur, 
traversant Saint-Amarin, avant d'arriver 
à Wesserling. 

Saint-Amarin s'est développé autour 
de l'ermitage de Saint-Marin ou Amarin. 
Le village {photos pages 101 et 102) a 



Ckoisement de la boute MABKSTEiH-Moosra (à droite) 

iT DE LA HOUTE DESCENDANT DU GRAND BaLLON (à gaUChe), 

a Boilurf est dans lo direction de Moosch. IVotr croquis p. 100 



donné son nom & toute la haute vallée de la Thur ocrupée par les Français 
dès aoat 1914. 

WsBBarlinf; était la résidence d'été des abbés de Murbach. 

Sur l'emplacement de leur ancien château s'élèvent les importantes 
usines Gros-Boman. 



Le cënêral Pëtain a Saint-Amarin. 

6) De WBS8ERL1SQ à LA SCHLUCHT (Carie p. 103). 

A la iortie de Wenserling, iutote tout droit en talaanl à gauche la ror.lc de 
Bussang. On traverse tes villages de Fellerln^en et d'Oderen et on arrive 
à Krath (photo p, 104). On passe devant l'église et peu après on prend, dans 
le village, prêt d'un calvaire, la route de droite vert la Schlucht. 1.500 mitres 




Bi/urcati 



après, à la bijurcalion, prendre à droite. On 
passe bieiùôt prés d'une gare de câble aérien. 
La roule (4 m, de large) monte aton tria 
tortement et s'engage en forél, suivant ta rive 
gauche d'un ruisseau. A la sortie de la torit. 



A Thvr a KnUTH. 



Col de Breitfiiist. ' 

imbulance alpine. — A gauche en haut, route allant au Hohneck; à gauche 
n bas, roule venant de Kruttt ; à droite, route atttml à Markstein- 



on arrive à une bifarcalion. Prendre la route de gauche (croquis p. 103) ; 
à 2 km. 800 plus loin, on est au col de Br«itlirBt (photo ci-dessous) ; prendre 
la roule de gauche. On croise une gare de câble aérien et de nombreuses cognas. 
Ce câble, vers le sud-ouest, gagnait la route de Kruth et, vers' le nord, 
la vallée de la Fecht, complétant ainsi le câble de Ketoumemer qu'oh croisera 
plus loin, au Hohneclt, et dont le tracé est indiqué p. 47. L'important 
secteur allant de la Lauch à la Fecht pouvait ainsi être ravitaillé par tous 
les temps. 



La route des Ch&tbs, entre le roi de Brellllrst (direclioii de la vi 
ET LE HoHNECK {direction opposée)^ 
Celle roule nlfre dt nombreuses échappées, 1res pittoresques, sur Itt » 



A la bifurcation (croquis p. 103), prendre à u^iuclie la Fameuse Rout« dea 
CrttOB (pholo ci-dessus) établie pendant la guerre pour assurer les communi- 
cations nord-sud dans les Vosges entre les différentes vallées. D'autres 



Celte pièce fiait cachée aux vues directes ennemies par la dernière 
Elle pouvait battre toale la région. 
Au premier jjtan, les rails da Iram qui monle ou Hohneck ! 



Retourn 



routes ont été créées dans la région pour desservir les camps. Grâce à ce 
nouveau réseau routier, grftce aux câbles aériens {noir p. 47), la vie des sec- 
teurs put être maintenue en toutes saisons. 

On aperfoH à gauche, daia la eallie, le lac de Blanchnaer; une bifurcation 
se présente ensuite : prendre la roule de droite vers le Holmrek el la Sehlucbl. 

Par le travers du Hotaneok, on tournera franchement à droite (croquis 
ci-dessous) dans la route conduisant au sommet gaionné (pholoê ci-dessus). 




THANCHfiB AU SOUMET 



s Munster, pri>e du Hohneck. 



qui culmine à 1.366 mètres. Entre l'en- 
droit où s'arrête la voiture et t'bôtel, 
il g a à peine cinq minutes à pied. 

La vue est très intéressante [table 
d'orientalion). 

Revenir à la Route des Criles et 
continuer de la suivre vers la Scblucbt. 

On croise la ligne de Iramaioy du 
Hohneck, puis ta roule descend jusqu'au 
col (photo et croguii el-eontre). 




«( -De 
LA SCBLUCHT 



GÉRARDMER 

{Carte ci-contre'). 



Schludtl, 
en descendanl 
PUT Gérardmer. 



Au col de la Schluctit (ancienne irontiire), on tournera à gauche dans 
la belle roule (G. C. 11), consiraile sous le seeond empire, qui conduit à 
Gérardmer en dominant tes lacs de Lonoeheii et de Rbtournemeb {photos 
ci-dessous et p. IIOV 



: DE LONGEHEB. 



Retourkbmkr. 



Tri* belle due sut la plate-lorme de la Roche du Diable, que tiaveru 
Il nute par an petit tunnel (photo p. 108). On fera étape à Oirardmer 
{plan et-de»»oai). 



troisième journée 
De GÉRARDMER a COLMAR 

(70 kUomètres). 
a) De GÉBABDMER à I.A SCHLUCBT (CarU page 112). 

Reprendre le G. C. 11 par lequel on est arrtoi. 

Lorsqu'on traversera la Vologne, on Ira voir, â droite de la route. In 
belle chute appelée le Saut dbs Cuves {pholo ci-desious). 

A la bifurealion, apris ta Vologne, prendre à droite en tuloanl la rwUre. 
Traverser Xonrupt, puis, environ 600 mètres après, tourner à gauche dans 
le G. C. 23. vers le Valtls et te Rudlln (p/tufos p. 112 el 113). 



u SiuT DBS Cuves. 



Le 4 août 1S14, la 4* compagnie d 

possession du col de Luchpach, eut si 
au Valtln. 

Un caporal et deux hommes rejoignirent une patrouille ennemie, tuèrent 
deux Allemands sur huit et firent prisonniers l'officier et son ordonnance. 

La surprise de l'otEicier tut grande en reconnaissant dans l'interprète 



Le Valtin vu de la houte veNiNT de Cébardheh. 

l'arrlire-plan, on aperçoil le col de Luchpach auquel aboulit un chemin qui 
serpente à flanc de montagne. 



Ketuur des thanchëes au Rudlin. 
>n aperçoit le lac, cl d droite, la petite chapelle aupri» de laquelle ett a. 



qui l'lnteiTO(tea k Gérardm^r, 
le caricaturiste colmarien 
Hansl (voir Guide itiasiri 
Colmar), condamoé 1« mois 
précédent à un an de prison 
parla Haute^^ourde LelpzJg, 
et tout fraîchement engagé 
dans le 15-2. 

Avant d'entrer dans le 
Rudlin, on aperçoit à gauche 
une petite chapeile auprès de 
laquelle est un cimetière de 
chasseurs et de fantassins 
français (pholo ci-dessous). 

Aprit le pont sur la Meur- 
the, tourner à droite dans la 
roule, laile durant la guerre, 
qui monte au ait de Luchpacb. 
Forle perde au début, puis de 
7 d 8 %. 

On arrive au col marqué 
par une aubergr (croquis page 
114J. L'ancienne frontière y 
passait (photo ci-conire). 

On prendra la roule la plus 
à droite, [allant an angle aigu 
avec celle qu'on oient de tuiore. 
fcTOÇUiï page 114^. Cette nou- 
velle route, très intéressante et 
pittorstque, traverse plusieurs 
camp* et de nombreuses 
organisations. 




Corre/our ifu Luchiiach. 




Carre/our de la Schlacbl. 



Après une montée assez forte, on arrive à une bifurcation. Prendre, à droite, 
la roule qui va oers If Gazon de Faing et le Gazon Marlin. 

A la terme du Gazon da Faii%, faire à pied, â travers le chaume, environ 
SOO mètres pour atteindre, au sommet de la crête, un amas de rochers qui 
surplombe à pic \f goutire de la vallée [photo page 114). La ligne trontiére 
suivait cette crête. 

OnpasseauGasonMartinpuisiiuTiuiet, oùsetrouvaitlechenildes chiens 
d'Alaska (pAo/opuge 114). Laroule rejoint, au col de la Schluchl, la grande route 
de Girardmer à Colmor ou route ds la Schlucht (G. C. 11) (croquis p. 114J. 



b] Jte 
LA 8CHLUCB.T 



MUNSTER 

(Carte ei-eortire.) 



Au tond, le chaltl Hartmann et rHUtl àt la Scblucbt. 

En descendant (d gaucht) vers Munster, on trouve un petit tunnel (photo 
et-desias). 

On rencontrera ensuite le chemin qui conduit atu ruines de l'Altanbarg 

(photos page 117), célèbre hOtel situé !» quelques mètres de la route. 



CauoufLuiS 



Monter sur la Urrasie d'où la vof es/ exlrimement belle. 
Cet hOtel avait été Installé en poste de commandement d'artillerie 
française. 



obsernaloire (Tarlillfrie tt U bombardenirnl qu'il a subi. 

On reviendra à la route de la Schluchl dans laquelle on tournera à gauehe 
vers Munster. 

Pendant la guerre, la route était camouflée {pholo p. 117) : le trafic, en 
effet, était intense le long de cette belle voie, vers ou en retour des premières 
lignes stabilisées en avant de Munster. 

Aprii une descente de 12 kilomètres, on anioera à Snltzoren {photos 
p. 119 et 120) complètement détruit ainsi que Stosswihr {photo p. 121). 

En août 1914, le 152'' d'Infanterie, le régiment de Gérardmer, qui assu- 
rait la couveiture â la Scblucht et aux environs, descendit par cette route 
dans la plaine. Le 4 août, le premier jour de guerre, le 1^' bataillon s'empare 
des maisons du col de la Schluctit et la 1''^ compagnie de l'h&tel de l'Alten- 
berg. Le 15, les 1^'' et 2'^ bataillons attaquent et enlèvent Sultzeren défendu 
maison par maison. Le 17, le drapeau du 152^ flotte dans Munster. 



pont qui /ronrhil la Fecbl au-ilfssoi 



L'Hv p rst] qùWltz hmt xl burgdCln 

Mais l'o (I d t t p t ég m l q pi comb tta 

et s'étabUt llmt 1 pqudm tlFhtàhti 

de Stosswil t d S It C p t 1 théât d gl I 



Stosswihr constitua la première ligne rranfaise jusqu'en février 1915. 
A cette date, les Bavarois s'en emparèrent et la ligne fut reportée à Suitzeren 
et aux lisières ouest de Stosswihr (oaiV le volume m. 

On entre ensuite dam MunBtcr, qui se trouvait dans les lignes allemandes. 



Vue oËNËnALE de Munster (aiiani la guerre). 
La photos des p. 122 el 123 monlrenl que la iiitlt a souflert du bombardemtnl. 
Mais les destruclions ne sont pas comparables à celles des oiùaeea voisins ; Munster 
tialt, en e/fti, dans les Hunes allemandes, tandis que Sultieren resta et Stossiuihr lut 
pendant un an dans les lii/nes françaises : Munster était canonni à regret, les autres 
étaient pllonTiées aiiee cette • Schadenlreude • (nolupff de nu ire i 
milllaïre allemanit. 



MUNSTER 

MuDSter doit son origine et son nom au monastère {mûnîler) qui s'installa 
au vii> siècle dans la région. Une ville se développa â ses cStés, devint bientôt 
indépendante et lorma avec neul vlUafies de la vallée de la Fecht la curiosité 
politique que lut la • ville libre impériale de Munster ■ , membre de la Déca- 
pole<itûlrp. 12), administrée par 16 citoyens, dont 9 pour la ville et 7 pour les 
villages. La séparation entre Munster et les localités de la vallée ne tut 
effectuée qu'au xix' siècle- 
Munster était un centre de filatures Important. La grande fabrique 
Hartmann a beaucoup souffert. Les marcaires ou Iromagiers, (marcaire 
vient de malker, frayeur), qui font paître leurs vaches sur les chaumes des 
deux versants de la vallée, produisent depuis des siècles le fameux fromaee 
de Munster et du fromage de Gruyère. 



Le Président Poincarë h 



e} De MUNSTER à COLMAR (.Cartr ci-dessous). 

Dans Munster, on sut' le Iromway, on tourne à gauche pour passer devant 
l'église eathollque qu'on laisse à gauche, et l'on traverse la Fecht. A la btfufea- 
lion, apris la rivière, prendre à gauche vers Calmar. On passe pris de la filaturt 
Hartmann, détruite par le bombardement, et on longe la FechI et le chemin de fer. 

A 4 kilomètres de Munster on croise la route qui oa à Cotmar par Wihr-aa- 
Val : la laisser à gauche. 

Avant un passage ù niveau on rencontre une bifurcation : prendre à drolle 
pour traverser la ooie terrée et suivre te train sur route jusqu'à Cotmar. 

1.500 métrés après Wlntseiiheini, on a vue, â droite, sur les tours 
d'Egulsheim qui couronnent une colline. Bien connues sous le nom des 
Trois Sorcières, elles remontent au xn* siMe. 

On entre dans Colin«r oi) s^ fera l'étape. (Voir le Guide illustré: Colmar- 
HnUiouBe - Sctalectadt.) 



iTiNliiiiMiiE DE Munster a Colmah. 
La route d suiore est ituiiqaie en traits renforcés. 



Le touriste, çue l'itinéraire décrit dans le présent volume 
aura conduit à Mulhouse ou à Calmar, visitera ces deux villes 
en se servant du Guide illustré : 

COLHAR - MDLHODSE - SCHLBSTADT 

(64 pages, 81 photos, 7 cartes), dont Us photographies des 
pages 124-125 donneront un aperçu. 



MULHOUSE 



EousB Saint-Etiennb a Mulhouse. {fliixM LL.) 



COLMAR 



E Douane 



des Marchands tl Sclmni/autr, ) 



126 



La partie nord des Vosges est décrite dans le Guide : 



L'ALSACE ET LES COMBATS DES VOSGES 



VOLtJME II 



Metseral - Le Linge - La Chipote 

(128 pages, lyo photos, yo croquis, cartes ou plans) 




L'Itinéraire du_ Volume II, en 7 journées 
DE COLMAR A NANCY. 



STRASBOURG 

La visite de Slrasèourg sera facile et intéressante 
avec k Guide illustré : Strasboui^ (64 pages, 92 ptiaios, e costal 



DU Palais Rohan bt bub du Bain-aux-Bosek, a Sthaibovbc, 
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